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PRÉFACE 

J e sui un vieil algérien, car c'es t au bruit du ca­
non annon anl la ~n de la piraterie barbare que que 
j 'ai quitté le collège pour enlrer dan la vic a li e. i 
je n 'avais élé, quelques s maines plu lard , re u il 
l'Écol Normale, je me serais engag'é dans un régi­
ment d'Afrique: l'École ormaIe me réservait pour 
d'aulre balailles. En 1847, je fu ur le point d'être 
en oy6 CO!11111e recleur à Alger. Celle nomination 
eût r éali é, dans d'aulres co nd ili ons, mon vœu de 
1 30; elle n cul point lieu; mals mon plan de on­
duile av ail élé bien vile anêlé. peine débarqué, 
le nouveau recleur sc serait enfermé, pour ix moi, 
dans un gourbi de Bédo uin, afin d'apprendre la 
lang ue cl d'éludier l'espriL des Arabes. Déjà, j m 
disais qu'à la fameuse devi, e du maréchal Bug'eaud : 
En e et Amtl'o) il manquait un mol: Libl'o. L' pée 
a achevé son uvre; la charrue fai L la sienne; mais 
la conqu' le morale n'est pas encore accomplie, parce 
que 1 s Arabes n'onl pa dans les mains le lim'e qui 
doil aller, sou chaque l nle, ouvrir 1 ye ux: de l' s­
pril cl apaiser le haine du cœur. 

Le rabes ont un glorieux passé de civili alion 
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brillanle. Tandis que l'Europe était plongée dans les 
lén br s, une vive lumière éclairait le monde mu ul­
mau. Toutes les capitales de 1'1 lamisme, Bagdad, 
Bassorah, Damas, le Caire, Kaïrouan, Fez, Grenade, 
Cordoue, élaient le cen tre d'une vic in tellecluel1e très 
active. L 'induslrie, le commerce y prospéraien t. l\Iais 
on y écoutait aussi des po tes fameux ; on y voyait 
des arti tes invenler une architecture nouvelle; et il 
s'y était formé des philosophes, des médecins, des 
savan ls, qui eurent le double honneur de sauver, pour 
nous, quelques-unes des œuvres du génie grec, en 
ajoutan t, par leurs propres efforts, aux conquêtes de 
la science. 

« Voilà ce que vos pères on t faiL, dirons-nous aux 
Arabes, et voilà ce que nous voudrions vous aider à 
recommencer. Mais vous avez dormi longtemps, et, 
durant ce sommeil, l'Europe a pris l'avance. Réveil­
lez-vous et marchez avec nous pour rendre à ces pro­
vinces africaines l'éclat qu'elles ont eu déjà deux 
fois : au temps des Romains, nos pères, et à l'époque 
de vos khalifes, et qu'elles reprendront une troisième 
fois avec nous; car, en quelque lieu que le dr apeau 
de la France soit porté, la civilisation le suit. 

« . n de vos écrivains, Ibn Tofaïl, suppose, dans 
un de ses livres, qu'un enfant, jeté à sa naissance 
dans une ile déserle, arrive par la méditation à lout 
sayoir. 'en croyez rien. La méditation dans la soli­
tude et les rêves de l'imaginaLion , où vou aimez tant 
à vou perdre, ne sont pas toujours salulaires. 

« La F rance a mis des siècle à amasser des tré­
sors de science que ses écoles de divers degrés dis-
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triJme nL à lou ceux d'enlre vous qui veulent y enir 
puiser . POUl' l'enfanL, elle ouvr e de écoles primaire 
où e faiL la première iniLialion , cL ell e r édi ge de pe­
tit · livres, lels que elui en lète duquel j 'écl'is ces 
quelques mols . IL n'a pas de haulaines prélenlion : 
il ne conli n t que cl es nolions élémenlaires sur une 
foule de choses qu'il vous sera ull le d connaiLrc. 
Li ez-Ie. 

« Volre livre sacré cliL cc LLe belle parole : « Un fils 
gagne 1 paradis aux pieds de sa mère ; ») le nôlre en 
di t un e aulre : « Allez c t instrui ez les na lions . » 

V. D URUY. 

Villeneuve-Saint-G eor ges, 30 juilleL 1 86. 
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PETITE GRAMM 1RE FR l ç ISE 

On donne le nom de gl'ammai1'e à l' ensemble de r èale 
auxquelle nt a uj ettis les mol d 'une langue écrite ou 
parlée . Ce r èo-le', éta bli es çl 'abord p r l'usage, ont té 
en uite mainle nue et conul'm ée par le di co ur de 

rand ol'a teur ou le œuvre de g rand ic rivain. 
On ap pell e dic lionnai1'e d 'un e langue la li te o-énér ale 

de mol de elte lanO' ue ra ngé par ord l'e e t accompa­
gné de leur valeur e t de leurs igni ucalion . Dan un 
dicLionnaire le mots inva l'i a ble nl in cr its avec leur 
form e unique ; quant aux mot var ia ble, il sont ordinai­
r emenL indiqué a vec une eule de leur forme , celle qui 
permet d'obtenil' le plus fa ilement les a Utl' s forme que 
ce mot ont u ceptible de r evê tir. 

L'ol,t/wgrap he d'un mot, c'e t-à-dire la manière correcte 
de r écrire, 'oblient à l'a ide de l'en ei nem ent fourni à 
la foi par le d iclionna ire el par la 0'1' mmaire : le dic­
tionnaire donne la form e primiLive du mot; la °Ta mmaire 
en ei ne le modificati on que ce mot doit ubir pour 
l' emploi qu'on en veut fa ire. 

On comple en français dix catégo rie différente de 
mot ou pa1'tie du di COU1' J savoir: 1° le noms; 2° le 
a1'ticle ; 3° le adJectifs; 4° le pronom; 5° le vel'bes; 
GO le, p w'ticip es; 7° les prépositions ; 8° 1 advube ; go le 
conjonction J et 10° le interjections . Les mols qui appar­
tiennent a ux ix p I' mière calé"'o ries onl va riable ; les 
autre ont inva ria bles . 
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Des Doms. 

Le noms ou substantifs sont le mots qui servent à dé­
signer les per sonne , les animaux, le plante et les 
cho es. Exemple : Alexand1'e, jtlment, blé, habit . Cepen­
dant un nom peut encore être employé pour indiquer une 
action, un état ou une qualité . Exemple : Chant) immo­
bilité, bonté, méchanceté. 

On appelle nom p1'opre celui qui ne peut être aPlliqué 
qu'à une seule personne ou à une eule chose, ou encore à 
un nombre restre int de per onnes ou de cho e d'une 
même e pèce. Exemple : Af1'ique, Philippe, le Nil, les Py­
rénées . Le autres noms sont des noms communs . Exem­
ple : p ays, souverain, fleuve, montagne . La première 
lettre d'un nom propre doit toujour- être une lettre ma­
ju cule. 

Un nom s'unit quelquefois par un trait d'union (-) à un 
ou deux autres mots ; le groupe ain i formé est un nom 
composé. Exemple: a1'c-en-ciel , timb1'e-poste, essuie-main, 
arrière-boutique. 

Du genre dans l es Doms. 

Le nom qui désignent de hommes ou des animaux 
mâle ont du gem'e masculin; ceux qui dé ignen t des 
femmes ou des animaux femelles sont du gem'e féminin. 
Tou le a utres noms ont été arbitrairement a ffecté de 
l'un de ces deux genres; ain i : soleil, bras, misin, vice 
sont du genre ma culin, tandi que : lune, jambe, datte) 
vertu sont du genre féminin. 

La plupart des noms qui désignent des hommes ou des 
an imaux mâles 'emploient avec un e simple modiUcation 
dans leur terminai on comme nom de femmes ou de fe­
melle . Géant devien t alors géante; maît,'e, maÎl1'esse; in -
tituteur, in titutrice,. chien, chienne,. porteur, p01'teuse,. 
berger, be1'gè1'e. 

Une vingtaine de noms seulement ont une fo rm e tr s 
différente suivant qu'ils s'appli quent à l'homme ou à la. 
femme, au mâle ou à la fe melle. Exemple : f1'ère, fém, 



PETITE G nA~DIAlRE FRANÇA J E 3 

sœur; p ère} [ém. mère ' mw'i} [ém. f emme ,. taureau} fém. 
vache; coq, fé m. p oule. 

n arrive quelquefoi qu'une mê me form de n om 'em­
ploie éO'a lement p our le deux exe . 'il 'a"' iL d'an ima.ux 
on fa it a lor suivre le nom du mot mâle ou f emelle. 
Ex emple : un éléphant mâ le, un éléphant f emelle. 

Un même nom peut avoir le deux genl'e quand il a 
<J eux siO' niri cations diOérente . Exemple : manche e t du 
ma culin s' il indique la poignée d'u n ou til: un manche 
de p ioche; il e t du féminin ' il ignifie la parli e du ê te­
m ent qui r eCO U\Te le bras : une manche d'habit. 

Du uOlnb.·c (laus Ics noms. 

Il Y a deux nombre : le singulie1' elle pluriel. Quand on 
veuL parl el' d 'une seule p er sonne ou d 'un e eule cho ,on 
em ploie le nom a u inguli er; on le met au plul'i el lor -
qu'on pad e de Ilu d'une per'onne ou de plu d'une cho e. 

Les nom au singulier n 'onL pa d lerminai on péciale; 
ceux a u pluriel son t presque toujo ur Lerminé pal' S ou 
par x . 

En général , le pluriel se forme en ajouta nt s à la termi­
nai on du in O' uli er. Exemple : un en fant, de en(ant ,. un 
âne, de ânes; un pain, de pain. i le nom e t lerminé 
au ~ in O' uli er par s, x, z, il ne chang pas au pluriel: un fils) 
des fils ; une noix, de noix; un nez, de ne:: . 

Les nom terminé au ingulier par au} eau et eu pren­
n ent un .']J a u pluriel. Exemp le : un noyau, des noyaux· un 
<:hameau, des chameaux; un feu, de (eux . Par excep Lion 
le mots : bijou, caillott) chou, genou, hibou} j oujou el p ou 
p rennent également un x au pluriel: de bij oux, de cail­
loux, eLc., tanùi qu e le a ulre nom terminé en ou 
prenn ent un s uiva lllla r ègle gé nérale . 

Certa in nom terminé au ing uli er par al ou par ail 
r emplacent au pluri el celle lerm ina i 011 par aux . Exemple : 
un cheval, des chevaux; un bail, des baux . D'autres ajou­
tent implement un s à la terminai on du ing uli er: un 
chacal, de' chacals ; un détail} de détails. On trouvera 
l'indicalion de la forme de pluriel qui convient à chacu n 
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de ce nom dan le dictionnaire, qui donne éO'alement les 
fo rmes anormale du plu l'jel de certain nom : un œil, de 
yeux; un ciel) de cieux ou des ciels suivant la significa tion 
dan laquelle e t pris le mot ciel. 

De r:u'tiele. 

L'al'ticle défini : le, pour le masculin singulier; la) pour 
le féminin ingulier; les, pour le pluriel de deux genre, 

t un mot qui e place devant le nom pour marquer é­
n ralemenL que la personne ou la chose dont on parle e t 
déterminée dan l'e prit des intel'locuteurs : LE pèl'e) LA 
mèl'e, LES enfants . 

Placé devant un nom commençant par une ,"oyelle ou 
un h muet, l'article au singulie r devient t' pour les deux 
genre : L'oiseau ) pour LE oiseau; L'âme, pour LA âme; 
L'homme pour LE homme; L'hurt1'e) pour LA huUl'e. 

DevanL une con onne ou un h a piré l'article LE précédé 
de à se con tracte toujours en au, et en du s'il e t précédé 
de DE . Exemple: AU collège, pour A LE collège; AU hameau) 
pour A LE hameau; DU collège) pour DE LE collège; DU ha­
meau) pour DE LE hameau . 

DE LES, A LE se contractent toujour : le premi er en DE , 
le econd en AUX: DES al'bl'es) AUX al'bl'es; DE hameçons) 
AUX hameçons) sont mis pour DE LES a1'bres) A LES a1'bl'es; 
DE LE hameçons, A LES hameçons . 

On donne le nom d'article indéfini aux mols un, une, 
des, qui se placent devant le noms indrtermi nés : UN bœuf, 
li E cha1Tue) DES œufs . DES est quelquefois r emplacé par 
DEOUD'. 

De l'adjectif. 

L'adjectif e~ t un mot qui marque la qualité, la pos e -
sion, l 'indication, le nombre ou l'indétermina tion. Il ac­
compaoone toujours un sub ta.ntif et s'accorde avec' lui en 
gem e et en nombre. 

Quand l'adjectif indique une qualité bonne ou mauvai e, 
il s'appelle adjectif qualificati f: joli) laid. La fOI'mation 
du féminin et celle du pluriel dan ces adjectif son t sou-
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mi e aux même règle que celle de noms : grand, fém. 
gl'ande; pluri el, grands, grandes; commel'cial, fém. com­
mel'ciale; pl uriel ; commeTciaux, commçl'ciales; heuTeux) 
fém. hew'euse; pluriel: hew'eux, heul'eu es . 

L'adj clif qui délermine la po ~ e ion s'appelle adjectif 
pas essi(. 

Les adjec tif po sessifs ont; mon, ton, son; ma, ta, sa; 
notl'e, votTe, lew'; mes, tes, ses; nos, vos, lew's . L'adj ectif 
pos e if 'accorde ayec le nom de l 'objet po séclé et non 
avec celu i de la per onn e qu i le p ~ède : MON livl'e, A. 

table E joue. Toutefoi le forme ma, ta a ont rem­
placée par mon, ton, son devant les nom fém inin qui 
co mm encen t par une voyelle ou un h muet: MON oreille 
au li eu de MA ol'eille; TON encTe au lieu de TA encTe; SON 

histoire, au li eu de A histoire . 
Ce, cet, celle, ces, qu i mar luenll'indicalion, so nt appelé 

adjectifs démonstratifs : CE cahier; CET habit; CETTE p lume ' 
CE crayons . La form e ce ne s'emploie que devant une 
con onoe ou un h a piré; la forme cet devant tau le mot 
com mençant par une yorelle ou Ull h muet. 

Un, deux, tl'ois, quatl'e, cent , mille, etc., sont de 
adjectif numéraux caTdinaux; pTemier, deuxième, cen­
tième, etc., onl de adjectifs numémux ordinaux. 

Le ad j e cl if qui donnent une idée vague du nombre 
forment un e catégorie d'adj ectif appel indéfini : plu­
sietl1's, quelques, tout, autl'e, aucun, quelconque, elc. 

Du 1)1'0(10111 . 

Le pl'onom es t un mot lrè court qui permet d'éviter 
l'emploi d'u n nom ou sa répéti tion ; il peut au si rem­
placer une locution , 

Le pronom e t personnel quand il remplace le nom d'une 
per onn e et qu'il indique en même tem[ qu'il 'ao-it de la 
per orme qui parle, de celle à qu i l'on pade ou de la per-
onne dont on parle. Il e t dit suivant ce ca de la pre­

mièr e, de la deuxième ou de la lroi ième pe rsonne. Le 
pronom per onn l de la lroisième personne 'e mploie éga­
lement pour le choses. 
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Les pronoms per onnels de la première per onne ont = 
j e, me, moi, au ingulier; nous, au pluriel; - ceux de la 
deuxième; lu, le, loi, au ingulier ; vous, au pluriel; -
ceux de la lroisième : il, elle, le, la, lui, au singulier; i ls, 
eux, elles, les, leur, au pluriel. Il ya en outre le pro­
noms se, soi, en, y, qui s'emploient pour le deux nom­
bres et les deux genres de lu troi i me per onne. 

Le pronom qui renferme l'idf\e d'indicalion porle le nom 
de pronom démonstratif. Le principaux pronoms démon -
tratifs sont ; ce, celui, celle, pour le ingulier; ceux, celles, 
pour le pluriel. Ils donnent nais ance à des fo rme com­
po ées par l'addition des mots ci el là : ceci, cela, celui-ci, 
celle-là, ceux-ci, etc. Le mot ci annonce la proximité ; là, 
l' éloi nement. • 

Quand à ridée pronominale vien t 'ajouter l'idée de po -
sc sion le pronom est dit possessif: le mien, le tien, le sien; 
la mienne, la tienne, la sienne; le nôtre, le v6t1'e, le leur, etc. 

Le pronom e t conjonctifs'il ser L à joind re deux parties 
d'une proposition: qui, que, quoi,dont,lequel,la'lueLLe, Le -
quels, elc., ont des pronom conjonctifs qu i, à l'exception 
de dont, serven t également de pronoms interrogati fs. 

On quiconque, quelqu'un, chacun, ?'ien, personne, etc., 
sont de pronoms indéfinis. 

Du ' ·erbe. 

Le verb est le mot qui marque l'exi tence, l'éla t ou 
l'aclion d'une personne ou d'une chose el qui indique en 
même temp , par un simple changemenl de terminaison, 
la per onne grammalicale et le mo ment auxquels se rap­
porlent celte exislence, ce! état ou celle ac tion. 

n cul verbe, le verbe être, marque l' exi tence ; il porte 
le nom de verbe substantif, landis que les au lres verbes 
ont appelés at tributifs . 

Conjuguer un verbe, c'e t énoncer succe sivement toute 
les for me dont ce verbe e t u ceplible par le simple 
changement de a terminai on. La conjugai on complète 
d'un verbe françai renferme iner modes el huit temp . 

L'idée verbale peul ètre pré enlée de cinq manière dif-
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férentes appelée modes. i elle t implement énoncée , 
le verbe e t au mocl indicati f; i elle t s umi e à une 
cond ili n, il sera au mode condi tionnel ; quand l'idée era 
pré entée ou form e d'ordre ou de pri ère, on e ervira 
du mode impératif ; quand elle dépendra d'un aulre état 
ou d'une aulre action, on emploiera le mode subjoncti f; 
enfin le mocle infinit if e t celui dans lequ el l'idée est for­
mul ' e . ans dé igna ti oll de personne ni de nombre. 

uivant qu e l'exi tence , l' éla t ou l'action ont eu lieu 
avant le moment où l'on parle, qu elle ont li eu à ce mo­
ment ou qu 'elle doivent avoir lieu plu tard on se ert de 
temps différ ent. Il n'y a qu'une form e dan chaque mode, 
l e p Tésen t, pour marquer que l' exi lence, l' ' ta t ou l'action 
ont lieu au moment où l'on parle; mai il y a cinq forme~ 

de p s é : l'impaTfait , le passé défini, le passé indéfini, le 
p as é an té1'iew', le plus-gue-paTfait; et deux formes de fu­
tur : l (utu?' simple et le (utw' antél'ieu1'. 

Comme le pronom, le " erbe a trois p el'sonnes et deux 
nombl'es . 

Le verbe s'énonce à l'infinilif et le terminai on qu'il 
prend diffèrent uivanl que l'infini tif e t lerminé en eT, en 
ù', en Di?' ou en l'e . Ce quatre terminai on ont le eul 
que pui e avoir le "erbe à l'infinitif. On compte quatre 
conjugai ons r égulièl'es : la pl'emiè1'e, qui s'applique aux 
verbes termin és à l' infinitif en el' ; la econde, à ceux en ù'; 
la tl'oi ième, à ceux en oi?', t la guatl'ième, à ceux en l'e . 

Cer tains lemp du " erbe e conju O'uent en e combinant 
avec le verbe avoù', qui pour ce tte ra i on e t appelé vel'be 
auxiliaù'e. Le temp a in i formé ont de temps composés . 

Quand le verbe indique une action, il peut être employé 
à la voix active ou à la voix p assive . Le verbe e L à la oix 
active quand la pel' onne ou la ch a e font l'action; à la 
voix pa ive 'il la ubi enl. La voix pa i\'e d 'un verbe 
s'oblient en plaçant le parli cipe pa sé de ce v rbe à la uile 
du verbe êt1'e qui prend aloI' le nom de verbe auxiliail'e . 

P ur conjuguer un verbe, on détermine on 7'adical, ce 
qui e fait en r etranchant la ter minai on de l'infinitif: 
aim e t le radical d'aimer ; fin, celui de fin il', etc. 
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1 DICATIF 
PRJ1SE.~T 

J'ai. 
Tu as. 
I I Olt clic a. 

OU S avon . 
Vous avcz. 
Ils Olt elles ont. 

UlpARFAIT 

J'avais. 
Tu avais . 
Il avait. 
Nous avions. 
Vous avicz. 
Ils a vaien t. 

PA st: DÉFINI 

J 'eus. 
Tu cus. 
li cut. 
Nou s cI)mes . 

ous eùles. 
Il s Cltrent. 

1'.\ SÉ l'''I)~FIN I 

J'ai cu. 
Tu as eu . 
lt a eu. 

ous avon eu. 
Vou s avez cu . 
Ils on t eu . 

PA É ANTÉRIEUR 

J'eus eu. 
Tu cus eu. 
lI cutcu. 

ous eùmcs cu . 
Vou cû tcs eu. 
Ils euren t cu. 

PL S-QUE-PARFAIT 

J'avai u. 
Tu avais cu. 
l! avait cu. 
Nous avions eu. 
Vous aviez eu. 
ns avaient eu. 

Verbes alL'Ôliai.'es. 

AVO 1 R 

FUTUR 

J'aurai . 
Tu auras. 
11 aura. 
Nous aurons. 
Vous aurez. 
Ils auront . 

FUTUR ANTÉRIEU R 

J'aurai eu. 
Tu auras eu. 
H aura eu. 
Nous aurons eu . 
Vous aurez eu. 
Ils auront eu. 

CONDITIO EL 
PilÉ ENT 

J' aurais. 
Tu aurais. 
Il aurait. 
)i ou aurions. 
Vous auriez. 
LIs auraient. 

PA É {lro (ol'me) 
J'aurais eu . 
Tu aurais eu. 
Il aurait eu. 
K ou aurions eu. 
Vous auriez eu. 
lis auraient eu. 

P .\ S Il (~o (ol'me) 

J'eusse ell . 
Tu eu ses eu. 
H eût eu. 
Kou eu sions cu. 
Vous eu siez eu . 
lis eu sent eu. 

nIPÉRATIF 
PR~ ENT 

Aie. 
Ayons. 
Ayez. 

S BJO 'CTIF 
PI\ÉSE T 

Quc j'aie. 
Q Ile tu aies. 
Qu'il ai t. 
Que nou ayons. 
Que vous ayez. 
Qu'ils aient. 

UlpARFAIT 

Que j 'cusse. 
Que Lu eusses . 
Qu'i l eùt. 
Que nous eus ion' . 
Que vous eu siez. 
Qu'ils eussent. 

l'Assli 

Quc j'aic cu. 
Que tu aies cu. 
Qu' il nit eu. 
Que nous ayons eu. 
QllC vous ayez eu. 
Qu'ils nient eu. 

PLUS-QUE- PARFAIT 

Que j 'eu5se eu . 
Que tu eu ses eu. 
Qu'il eût eu . 
Que nous eussions eu. 
Que vous eus iez eu. 
Qu'ils cussent eu. 

INFINITIF 
PRe BNT 

Avoir. 

PA sÉ 

Avoir cu . 

PARTICIPE PRÉSENT 

Ayant. 

PARTICIPB PA É 

Eu, ayant eu. 
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INDICATIF 
PRÉSEJ~T 

Je suis. 
Tu es. 
lJ Ott elle est. 
Nous somme . 
Vous êle . 
ils Ult elles son t. 

I .MPARFAIT 

J'étais. 
Tu étais. 
11 était. 

ou étions. 
Vous étiez. 
Ils étaient. 

PASS~ DÉFI:"\ I 
Je fus. 
Tu fus. 
Il fut . 

ous fl)m es. 
Vou fûtes. 
lis furent . 

PA SÉ INDÉFIN I 

J'ai été. 
Tu as été. 
Il a é té. 

ous avons été. 
Vou' avez été. 
Ils ont été. 

1>A S I!: ANT~RIEUR 
J 'eus été. 
Tu eu été. 
il eut été. 

ou elÎmes été. 
Vou s eô tes été. 
lis eurent été. 

PLO - QUE-PARFA IT 

J'avais été. 
Tu av ai été. 
Il avaH été. 

ou avions été. 
Vous aviez été. 
Ils avaien t élé. 

l Tc l'bes allxiLiail' s (suite) . 

ÊTRE 
FUTUR 

Je serai . 
Tu seras. 
JI sera 

ous serons. 
Vous serez. 
Ils seront. 

FUT R ANTIlR IE R 

J'aurai été. 
Tu auras été. 
II aura été. 
Nous auron été. 
Vous aurez été. 
Il s auront été. 

CONDITIO 'EL 
P I\ & ENT 

Je erais. 
Tu ser ais. 
Il serait. 
Nous erions. 
Vous eriez. 
Il s seraien t. 

PA ~ {I rc (ol'me) 

J'aurai été. 
'J'u aU I'ais été. 
Il aurait été. 

ou aurions été. 
Vo us auriez ét é. 
Ils aW'aient été. 

PA li (~ c (ol'me) 

J'eus e été. 
Tu eusses été. 
Il eù t é té. 
r ous eussions été. 
Vo u u 'si z été. 
Ils eusseut é té. 

IMPÉRATIF 
PRIl ENT 

UDJONCTlF 
PIl Ii EJ'iT 

Que je so is. 
Que tu SOIS . 
Qu'il soit. 
Que nou s soyons. 
Que vou soyez . 
Qu'il soien t. 

UIPARFAIT 

Que je fusse. 
Que tu fusses. 
Qu'il fùt. 
Que nous fu sions. 
Que vou fussiez. 
Qu'ils fussen t. 

PA Sil 

Qu e j'aie été. 
Q uc tu aies été. 
Qu'il ait été 
Que nous ayon été. 
Que vou ayez été. 
Qu'il aient été. 

PL S-QUE-PA RFA1T 

Qu e j'eu se été. 
Que tu eu ses été. 
Qu'il eùt été. 
Que n. eussions été. 
Que v. eu iez été. 
Qu'ils eu ent é té. 

:Ètre. 

FINITlF 
PR~ EliT 

PA ~ 

Avoir été. 
PARTICIPE PR~ E..~T 

Étant. 

PARTICIPE PAS li 

Été, ayant été. 

L 

9 
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Tableau de la conjugaison des verbes à la voix act ive. 

PREMIÈRE CONJUGAISON 

Il\DICATLF 

J 'aim e. 
Tu uim es . 
I l ou ell e uim e. 

ous lliID ons. 
Yousaime;;. 
lis ou elles uim ent. 

nIPARt'AIT 

J 'aim ais. 
Tu uim ais. 
11 aim ait. 

ous uim ions. 
Vous Uilll ie;; . 
I ls aiID aient. 

pASSf: DÉFINI 

J 'uim ai. 
Tu aim as. 
11 aim a. 

TO US aiID âmes. 
y ous aim cites. 
lis aim èrent . 

PASSf: I~DKJ<ïNl 

J 'ui aim é. 
Tu us aim é. 
Jl u aim é. 
TOUS avons aim é. 

Vous uvez aim é. 
lis ont uim é. 

J'AS Il ANTKI\ II!UR 

J 'eus aim é. 
Tu eus a iIll é. 
11 eut uim é. 

' ous eùmes uim é. 
Vou eûtes aim é. 
lis eurent uim é. 

l'I.US- QUE- PARt' AIT 

J 'uvuis aim é. 
Tu aVili aim é. 
Jl avait aim é. 
Nou s uvions uim é. 
Vous uviez UiIll é. 
lis avaient uim é. 

FC'fUR 

J'aim PI'ai. 
Tu uim l!1'as. 
Il uim era. 

TOUS aiIU er07ls. 
Vous aim erez . 
Ils aim eroM. 

FU'fU 11 AN'fIlRIEUR 

J 'aurai uilll é. 
Tu au rus uiIU é. 
Il uura uilll é. 

TOll uurous uim é, 
Vous uurez nilll é. 
Ils uuront uilU é. 

CONDITIOMŒL 
J'l\f E~l' 

J'uilll erais. 
Tu aim l'l'ais. 
Il ailll erait. 
Nous nÎlll eriol/.~. 
You ailll erie;;. 
lis aim l'l'aient. 

PA s~; (f ro forme) 

J'aurais ailll é. 
Tu aurni aiIll é. 
Il aurai t aim é. 
Nou aurions aim é. 
Vous uuriez uim é. 
Ils auraient uim é. 

PA s~ (~. forme) 

J'eusse aim é. 
Tu ellss~s aim é. 
Il etH ailll é. 

ous eussions uim é. 
Vous eu siez uim e. 
lis eussent aim é. 

DlPÉRATIF 
Pilli ENT 

Aime. 
Aimons. 
Ailll e;;. 

SUBJONCTIF 
PRIl E:-iT 

Que j'uim e. 
Que tu aim es. 
Qu'il uilll e. 
Que nous aim i07ls. 
Que vous ailll ie;; . 
Qu'ils aim l'nt , 

11iPARFAIT 

Que j'aim asse. 
Que tu aim (/$ses . 
Qu'il a iID dt. 
Que nOlis UiID assiolls. 
Que vous ai1l1 assie;; . 
Qu'ils ui1l1 assent. 

PAS li 

Que j'aie uilll P. 
Qlle 'tu aies uim é . 
Qu'il ait uim é . 
Que nous ayons aim é. 
Que vous ayez ai1l1 é. 
Qu'ils aient aim é. 

PLU -QUE- PARFAIT 

Qu j'eus e ailll .é. 
Que lu eus es alm é. 
Qu'il eùt ai III é. 
Que n. euss ion uim é 
Que v. cussiez U~lll é: 
Qu'ils us,ent Ulm e. 

1:-11'1 ITIF 
PRI1 &'iT 

Aim el'. 
PA sB 

Avoir uilll é. 

P.\I\TICIP8 PRÉ "''ir 

Ailll ant. 
PAHTICIPE PA É 

Ailll é . 
Aimé". 
Ayuut aim é. 
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DEUXIÈME CONJUGAISON 

INDICATIF 
PR ' IL'iT 

Je fin is. 
Tu fin is. 
JI fin il. 
N DUS fin issons. 
Vou s fin isse;; . 
li fin issent. 

IlIPARFAIT 

Je fin issais. 
Tu fin issais . 
II fi n issait. 
• ou fin issio118. 

Vous fin issie;; . 
lis fin issaienL . 

Je fin IS. 
Tu fin is . 
Il fin iL. 

10US fin imes. 
OU fin iLes. 

Ils fin ircnl. 

Ptlsst INDt;FI:'i1 

J 'ai fin i . 
Tu a fin i . 
Il a fiJl i . 

ou avons fin i. 
Vou avez fin i . 
lis ont fin i 

PA É ANT~ I\IEUR 

J'eus fin i. 
Tu eus fin i . 
TI eut fin i . 

I Oll eÔOles fin i . 
Vou eô le fin i . 
lis urent fin i . 

PLU - QUE-PARFAIT 

J'avais fin 1. 
Tu avai fin i . 
Il avait fin i . 

' Oll avion fin i . 
Vous aviez fin i. 
lis avaient fin i. 

FUTUR 

Je fin ù'al . 
Tu fin iras. 
Il fin ira. 
Nou fin iI·ons. 
Vou fin ire;;. 
Ils fin j,·ont. 

FUT UR ANTf:R IEUR 

J'aurai fin i. 
Tu auras fin i . 
II aura fin i . 
Nou auron fin i . 
Vous aurez fin i . 
lis auront fin i . 

CONDITIONNEL 
PR É IL'iT 

JI) fin irais. 
Tu fin ù·ais . 
11 fin iI'ait. 

DUS fin irions. 
Vou fin irie;; . 
lis fin ù·aienL . 

PASSÉ (Ira (ol'me) 

J'aurais fin i . 
Tu aura is fin i. 
Il aurait fi n i . 
Nous aurion fin i . 
Vous aurièz fin i . 
Il s auraient fin i. 

PA É (""a (orme) 

J'eusse fin i. 
Tu euss s fin i . 
11 eû t fin i 
Nous eu ions fin i. 
Vou eus i z fin i . 
lis eussen t fin i . 

D JPÉRATlI!' 
PI\rlSE:'iT 

F in is. 
Fin i8sons. 
Fin isse:.. 

UBJONCTIF 
PRK BNT 

Que je fin isse. 
Qu e tu fin isses . 
Qu'il fin isse. 
Que nou s fin is iOns. 
QU I) vous fin issie:. 
Qu'ils fin issent. 

IMPARFAIT 

QU I) je fin isse . 
Que lu fin isses. 
Qu'il fin iL . 
(Ju e nou fin i'sions . 
Que vou fin issiez. 
Qu'ils fin issent. 

P .\ Il 

Que j'aie fin i . 
Que lu aies fin i . 
Qu'il ait fin i . 
QUI) nOll S ayons fin i. 
Qu e vous ayez fin i, 
Qu'ils aient fin i . 

nu -QUE-I'ARFArr 

Que j'eu sc fin i. 
Que tu eu ses fin i. 
Qu 'i! eùt fin i . 
Que n . eus ion fin i. 
Que vous eu iez fin i . 
Qu'il s e u sent fin i. 

!NFJ ' ITIF 
l'Rf: S.'iT 

Finù' . 

PA É 

Avoir fin i . 

PARTIClrE PRlÎSE.'i'r 

Fin issant. 

PARTICIPE PA g 

Fin i. 
Fin ie. 
Ayant fin i. 
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TROISIÈME CONJUGAISON 

11 DlCATIF 
PHS KNT 

Je reç ois. 
Tu reç ois. 
Il rcç oit. 
lOU r eccv ons. 

Vous receve::.. 
Ils rcç oivent. 

IMPARFAIT 

Je r ecevais. 
Tu l'CCCV ais. 
Jl rcccvail. 
Nous reccv ions. 
Vou s reccv ie::. . 
Ils l'CCCV aient. 

PA É DÉFINI 

Jc r eç us. 
Tu rcç us. 
11 r cç ut . 

ous reç times. 
Vous reç ûies. 
11s rcç urent. 

PA SÉ L'iDÉFlNI 

J'ai reç u. 
Tu as reç u. 
11 a rcç u. 

ous nvons reç u. 
VO LI S avez rcç u . 
Il onL r eç u. 

PA • É ANTÉRIEUR 

J'CLI r cç u. 
Tu eus reç u. 
Il eut reç u. 
lOUS eùmcs reç u. 

Vous eûtes reç u. 
Ils eurent reç u. 

PL -QUE-PARFAIT 

J'avai r eç u. 
Tu nvais reç u. 
Il a vai t r eç u. 
Nous avions l' ç 11. 
Vou aviez reç u. 
11 avaient l' ç u. 

FurUR 

Je recev,·ai. 
Tu recev ras. 
H recev ,'a. 

ous recev rons. 
VOU l'CCCV re;;. 
Ils reccv,'ont. 

FUTUR ANTÉRfI!UR 

J'aurai reç u. 
Tu auras reç u. 
JI aura reç !t. 

ous auron re u. 
Vous aurcz l' ç u . 
Ils auront reç u, 

CO DITIO NEL 
l'Rf: IL'T 

Je l'CCCV ,'ais. 
Tu l'CCCV ,'ais. 
Il recev mit, 
Nous l' ccv ,'i011S, 
Vous reccv,'ie::. . 
Ils reccv ,·aient. 

PA Il ( I re (ol'me) 

J'aurais reç u. 
Tu aurais reç u. 
Il aurait l' ç tl. 

ou 5 nu rions reç u. 
Vous auriez reç u. 
Ils auraient reç u. 

PA SÉ (.île (orme) 

J'eusse reç u. 
Tu eu e reç u. 
Il eût reçu. 
Nous eus ion reç u. 
Vous eu siez reç u. 
Ils eussen t reç u . 

HlPÉRATIF 
PRÉ BNT 

Reç ois. 
Recevons. 
Recev e::: . 

SUBJO CTIF 
pRÉS&'Ir 

Que je reç Dive. 
Que tu reç oives. 
Qu'il r eç oive. 
Que DOU recev ions. 
Que vous recev ie::: . 
Qu'ils reç oivent. 

rlIPARFAIT 

Que je reç usse. 
Que Lu re~ usses. 
Qu'il reç ut . 
Que nous r eç ussions. 
Que vous rcç us ie;; . 
Qu'ils reç ussent. 

P.~ Il 

Que j'aie r eç u . 
Que tu aies l'CÇ u. 
Qu'il ait reç u. 
Que nous ayons rcç u. 
Quc vous ayez reç u. 
Qu'ils aient reç u. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que j 'eusse reç u. 
Que tu eusses reç tl . 
Qu'il etH reç u. 
Que n. eus ion r ç u. 
Quevous eu iez reçu. 
Qu'ils eussent reç u. 

l FI ITIF 
PRÉS~T 

Recevoù,. 

l'A Il 

Avoir reçu. 

PARTICIPE PRlii BNT 

Recevant. 

PARrIC[pE PA É 

Recu. 
Reçue. 
Ayant reçu. 
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QUA TRIÈME CONJUGAISON 

INDICATIF 
Pl\ilSE~ 'r 

Je r end s. 
Tu r end s. 
II rend. 
Nous r nd ons. 
Vou l'en 1 e:.. 
11s rend ent . 

LlIPARFAIT 

Je rend ais. 
Tu rend ais. 
II rend ait. 
' ou r end ions. 

Vou l'end ie:. . 
lis r end aient . 

PA É DÉFINI 

Je r end is. 
Tu r nd is. 
Il r end it. 

ous r end imes. 
Vou rend iles. 
lJ s r nd il'enl, 

PA É INollFIN I 

J 'ai r en d u. 
Tu as rend tt. 
Il a r end u. 
Nou DVOnS rend u. 
Vous avez r nd u. 
115 ont rend tt . 

l'A É ANTÉ III EU I\ 

J 'eus rend u. 
Tu eliS rend u . 
Il eut rend u. 
Nous ei'tmes rend u. 
Vou s ell les rend u . 
Il s euren trend u. 

P L - QUE-PA1\I'A IT 

J 'ava is rend u . 
Tu avais rend u. 
Il a v ait rend u. 

ou avion l'en 1 u. 
Vou aviez r end u. 
Ils avaient rend u. 

P TUI\ 

Je rend mi. 
Tu rend ,·as. 
Il r cn d 'Yt. 
' oUS rend "ons, 

Vou s l' nd ,·e;;;. 
Il s rcnd ,·ont . 

F UT OR Al'iTÉllIBUR 

J'aurai rend u. 
Tu a uras rend u. 
JI aura l' nd tt. 
IOUS aurons rend u. 

Vous aurez l' nd u. 
Us auront rend u. 

CO 1 DlTiO NEL 

Je rend mi , 
Tu rend mis. 
11 r end ,·aiL. 
No us l'end ,·ions. 
Vou s l' nd " ie:: , 
11 s r end ,·aient . 

PASSÉ (1 ro (o"me) 

J'aurais rend u. 
Tu aurais rend u . 
Jl aurait rend u. 
Nous aurion rend u . 
Vou s allriez r nd u , 
Il s auraient r end u. 

PA É (.2 0 (onne) 

J'eusse r end u. 
Tu euss s r end u. 
JI eût rend u. 
Nou eu "ion rend tt. 
Vous lissiez renu u. 
11 eus en trend u , 

IMPÉRATIF 
Pl\ÉSENT 

Rend s. 
Rend 07lS . 
Rend e:.. 

• 

SUBJONCTIF 
l'HÉ ENI' 

Que je r end e. 
\lue tu l'end es. 
Qu'il r end e. 
Que nou rend ions. 
Que vou s l'end ie:. . 
Qu'ils r end enl . 

L1!I'ARI' AII' 

Que je rend isse. 
Qu e tu rend isses. 
Qu'il rcnd il. 
Que nous rend issions. 
Que vous rend issiez . 
Qu'il s rend issent. 

PAS K 

Qu e j'aie rend u. 
Qu e tu aies r end tt. 
Qu'il nit r end tt. 
Que n. ayons rend u . 
Que vous ayez rend u. 
Qu'ils aient rend u. 

PLUS-QUK-PAl\FAII' 

Que j'eusse rend tt. 
Que tu eusse rend tt. 
Qu'il eût rcnd tt , 
Que n.cussions rend u. 
Que v , eus iez rend l' . 
Qu'ils eussent rend tt. 

INFINITIF 
PRÉ E:oiT 

Rend ?·e. 
PA É 

A voir rend u. 

Rend ant . 

l'AnTICIPE 1',1 É 

Rend u. 
Rend ue. 
Ayant rcnd tt. 
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Observations sur la. conjugaison . 

10 Bien quo le participe soit une partie du di cour di­
Linde des aulres, il est d'usage de le faire fi gurer dan le 
tableau de la conjugai on du verbe. 

20 n a sez grand nombre de erbes ne prennent pa 
exactement toutes les terminai on indiquées dans le ta­
bleau de la conjugai on à laquelle ils appar tiennent; d'au­
t res subi ent des modification plu ou moins profondes 
dans leur radical. Tous ces verbe sont dits ù'réguliers . 

Verbes In·onolnillanx. 

Ce verbes e conjuguent à la foi avec deux pronom 
l'un dé i nant la per onne qui fait l'action l'autre, celle 
qui la ubit. Le premier pronom con erve la forme déjà 
indiqué ; quant à l'autre pJoOnom, il prend les forme me, 
te) se) nous, vous, se. Exemple: Je me repose, tu te repo es) 
il se repo e, nous nous 1'eposons) vou vous 1'eposez) ils se 1'e­
posent. 

Conjugaison intel·rogative. 

Lor qu'on se sert d'un verbe pour interroger, le pro­
nom unique, ou le premier de deux pronoms e place 
après ]e verbe. Exemple : Entends-tu? Te repose -tu? Un 
trait d'union lie le pronom au verbe dans ce ca . 

Du participe. 

Le participe est une so rte d'adjectif tiré direc tement du 
verbe . Il s 'emploie tantôt avec la valeur d'un adjectif, 
tantôt avec celle d'un verbe. 

Le participe présent employé comme verbe t invaria­
ble; dans le cas contraire il suit le règle de l'adj ectif 
qualifica tif. 

Le pa rticipe passé n'indique pas toujour~ le temp pa é 
lorsqu'il ert à former le temps d'un verbe, si ce verbe 
e l au pa if. Il est ouvent invariable quand il estaccom­
paO' né du verbe avait) mai comme adjectif il s'accorde 
toujours avec le sub tantif auquel il se rapporte . 
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D e l'~ulvC1·be. 

L'advel·be e- t un mot invariable; il sert le plu souvent 
à qualifi er r aclion ou l' éta t ind iqué par le verbe et pl' nd 
alOI' le nom d'adverbe de manière . L'adverbe de ma­
nière es l très ouvent formé d'un adjectif fémini n au­
quel on aj oute la t erminai on ment. Exemple : il parle 
cOl'rectement; il mar ch e lentement. L'adverbe de ma­
ni ère peut également modifi er un adj ectif : un pain enliè­
?'emel1t cui t. 

U y a en outre de adverbes de temps.' At:JouRD'n l, llIER; 
de lieu : ICI , LÀ; de quantité ,' PE U, BEA UCO r; d'o?'dre: 
pREMIGREMEN'l'; de compamison : lIIlE X, MOIN ; d'afti1'ma­
tion : OU I, CER'l'AINEME "1' ; de négation : ON, NE l'A . 

L'adverbe peut e joindre à d'aulre mots pour form er 
une locution adverbiale : AU-DE } TOUT A FAIT, POUR AIN l 
DIRE . 

D e l n IU·61Ios itioJl . 

La préposition est un mot invarialle ; elle est toujours 
uivie d'un nom ou d 'un verbe à l'infin itif qu'e lle met en 

ra ppor t avec un a uLre mot. Exem ple : Il monte A cheval; 
il 1'e( u e DE mct7'c!ter · le cahier DE l'élève . 

Les p rincipale prépo ilions sont: A, APRÈ , AVA '1' , AVEC, 
CUEZ , CONTRE, DA ,DE, DEI l , DEVA 'T, DERlUGRE, ENTRE, 
nOR , PAR, PO R, ANS, ELON, OU , R. 

Plu jeur mols peuvent êlre r éuni s pour former une 
locution prépo Îlive : LE LONG DE, E:-i DÉPIT DE, etc. 

D e ln c onjonc tion. 

La con/onction e.t le mot invar iable qui met en rapport 
deux propo ilion ou deux partie emblable d'une pro­
po ilion. 

Le prin ipales conjonction ont : ET, 0 , NI , CAR, MAI , 
OR, DONC, CEPENDA NT, l, COMME, QUAND, QUE, LOR QUE , 1 IS-
Q E, eLc. ~ 

Le locution conjon clÎ \'e sont presque toutes termi­
nées par que : AF IN QUE, AVA NT Q E, PABCE Q E, etc. 
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D e f lntCl'jeetiou. 

Le principales interjections ont: Ail ! DÉLA ! on! noû! 
nÉ! cnUT 1 Elles ont invariable . 

De la lll'oposition. 

L'ensemble de mols néce saire à l'énoncé d'un juge­
ment s'appelle phrase ou propo ilion. 

Troi lerme ont indispen able pour former un pro­
position : le sujet, le vel'be et l'attribut . Exemple : L a lerre 
est sphérique. L a ten'e, suj el; e t, verbe; :pltérique, allri­
bu t. Dan la façon dite logique de décompo el' la propo-
ilion on con idère qu'il n'y a qu'un eul verbe, le verbe 

être . Le lroi élémenl peuyent se trouver r 'unis en deux 
mots. Exemple :je mange, qui équivautàje uis mangeant, 
ou même en un seulmol au verbe à l' impératif : do )' , qui 
équivaut à toi, sois do/'mant. 

i r on place au poinl de vue purement grammatical 
l'analy e de la propo ilion: La tel're est :pltérique donnera 
le même éléments que l'analy e logique; mais il n'en 
sera plus de même lor que la proposilion ren fermera un 
"erbe allribulif. Dans ce a, la propo ilion e décompo-
era dan le élément uivants : sujet, verbe, elle plus ou­

yen t un ou plusieur- complément . Le labotl1'eul' d01,t ren­
fCl'me un sujet, le [aboUl'ew', et un verbe, dorl . Dan le 
laboureur conduit sa Chal'I'Ue il ya, outre le uj et le labou­
l'eu)' el le verbe conduit, un complémenl, sa c!zCl1'I'Ue . 

On reconnait qu'un mot e t le ujet OTammatical d'une 
propo ilion quand il répond à la que tion qui ou quoi faite 
devant le verbe . 

On di -lingue cinq orles de complémenl : le complé­
ment déle1'minatif, le complément explicatif, le complément 
dù'ect, le complément indil'ect et le complément cù'constan­
ciel . 

Le complément déle1'Trtil1alif s'ajoute à un nom pour en 
circo nscr ire la significalion. ExemI l : la maison cie l'ar­
chitec te,. l'al'chitecte e Lie complément dé lerminalif de la 
maison. 
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Le compl ém nt explicat if e t formé par un ou plusi urs 
mot qui répètent Ou une aulre form e et en la dévelop­
pant une id ée déjà mi e. Exemple : J'ai vu votl'e fil ) le 
mal·in. L e rllarin e t le complément explicatif de vo tl'e fils. 

Le com plément dù'ec t e t le mot ur lequel s'exerce di­
r ectemenl, san l'inlerm édiaire d'une préposition, l'adion 
eXI rim ée par le verbe. Exemple : Le chassew' a tué un la­
pin. Le mol lapin e tle complément direct du erl e a tué. 
Le complément dired r épond à la question qui ou quoi 
faite apl'è le yerbe. 

Le com plément indiTect e t le mot qui reçoit l'action 
indiquée par le erbe au moyen d'une prépo ition. Il ré­
pond à l'une de que lion à qui) à quoi; de qui, de quoi ; 
pal' qui) pa?' quoi; poU?' qui) poU?' quoi) faile aprè le 
verbe. Exem pIe : J'ai donné un liV7'e à mon f,'è7'e ; mon f?'è1'e 
e t le complément indirect de/ai donné. 

Le complément ciTconstanciel indiqu e quand ou com­
ment l'aclion 'e t faile. Il r épond à l'une de que tion : où} 
quand} comment} p oU?'quoi} elc. Exemple : J 'ai lu toute la 
iouTnée ; toute la j ouTnée e t le com plément circon Lan ci el. 

En g ' n l'al , l'ordre suivi dans une proposilion e t 
c lui- i : 1° le sujet; 2° le verbe ; 3° le complément direc t 
et4° le complément indirect. Quant au complément circon -
lanciel , il e place, suivant a longueur ou sa na lure, au 
commencement, à l'intéri eur ou à la Dn de la propo ition. 
Cet ordre n 'e t pa toujours ob ervé ; le complémenls di­
r ect ou indirect exprimé l al' de pronoms se placent avant 
le erbe. Exemple: j e le ven 'ai; j e le lui donnerai. Quand 
on veut a ttirer l'allenlion d'une mani re toute péciale 
sur l'un de term e de la propo ilion , il est permi de lui 
donner la première plaee même si normalement il devait 
occuper la dernière. On dira par exemple : Aux p etits des 
oi eaux il donne la p âtU?'e} au lieu de dire il donne la p â­
tU1'e aux petits des oiseaux. Ces changemenls de l'ordre 
de mot ou invel' ions ont plu souvent usitée dans la 
poésie que dan la pro e . 
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ARITHMÉTIQU E * 

NOTIONS PRÉ LI MINA IR ES 

On appelle grandeu1' ou quantité loul ce qui peut être 
augmenté ou diminué. La lonaucur d'un mur , la urface 
d'un champ, elc" onl des randeurs, 

L'unité e t l'objet dont on e ert pour me urer une 
gl'andeur. 

Il . a six. unilés principale : 
'i ° Le mètl'e) pour la me ure des Ion ueur 
2° L'are) pour la mesure de champ 
3° Le stère) pour la me ure du boi ; 
-1.0 Lc litre) pour la mesure des liquide et des gra ins; 
5° Le gramme) pour les po id ; 
Go Le fran c) pour le monnaie . 

Un nomb,'e e t ce qui indique combien une grandeur 
conlient de foi l'unité. Quand on dit cinq mèll'e, dix 
francs, cinq el dix sont de nombres. 

n nombre entier est un nombr e composé d'unité n­
lières , comme cinq mètres, deux heure . 

ne f1"CLclion e t un nombl'e plus pe lit que l'unité, 
comme un demi-mè tre, un qlla1't d'heure. 

L'a1'ilhméliqlle eslla science des no mbres. 
Le catcul est l'art d'au~gmenler el de diminuer les nombre 

au moyen de diverse opération. • 
Le ca lcul e borne à la pralique des opérations, l'ari lh­

mélique y j oint la théorie ou explicalion des procédés . 

NUMÉRATI ON 

La numération apprend à lire et à écrire tous le nombres. 
Les neuf premier nombre sonl: 

* 'OU 5 a"ons faiL, pour ces no Lions préliminaires, de nombreux em­
pr un t au Lraité de M. Aubl'aye (librairie Delagrave) , donL la méLhode nous a 
paru Lrès claire eL Ll'ès simple. 
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un, deux, trois, qualre, cinq, IX, 

Ils 'écrivent!, 2) 3, 4, 5, 6, 
ep t, huit, neuf. 
7, 8, 9, 

On les nomme unités simples. 
Après neulvient le nombre dix ou une dizaine. 
Une dizaine vaut dix unité - , deux dizaine font vingt, 

troi dizaines font tTente) quatre dizaines font quamnte} cinq 
diu,tines fon t cinquante} six dizaines fonl soixante} ept di­
zaines font soixante-dix} hui t di zaines font qual1'e-villgts} 
neuf dizaines font quatl'e-vingt-dix } et dix dizaine font cent. 

Depuis dix jusqu'à cent} les nombres se co mposant de 
dizaines et d'unités} on les écr it avec dettx chiffres : un 
pour les dizaines, l'a uLre pour le ' unité . Le chiffre des 
dizaine e t à. gauche du chiffre <;I. e unités, - Ain i: 

dix s'écri t 'JO quaNtlltc 'écrit 40 soix: . .. tc-(UX s 'écrit ~O 
onze 11 quar ante-un H soixantc-onze 11 
ùouze 12 quur(l])te-ùcux 42 soixun t -do uze 72 
tl'cize 13 qu arante-trois 43 soixan tc- treize 73 
quatorze 14 q u ur an te-q uutre H soiJ.:ante-qua torze 74 
quinze 15 quarante-cinq 45 soixa nte - [uinze 75 
seize 16 quarante-six 46 soixun te-seize 76 
dLx-"cpt 11 quarante-scpt 41 oixante-di x - scp t 11 
dix-huit 18 quar a nte-huit 48 soix(l])te-dix -huit 78 
dix-neuJ 19 quarante-neuJ 49 oixante-d ix -neuf 79 
v ingt 20 cwqluu.te 50 q u a t loc., riugts 80 
vingt-un 2'1 cinquan te-un 51 qu utre-v i ng t- u n 81 
vin"t-d eux , 22 cinquante-deux 52 quatl'e-vin" t-deux 82 
ving t-trois 2:) cinquante-trois 53 qua tre-vin " t-troi 83 
vin " t-q uatre 2i cinqnante-qua tre Si quatre-ving t-qu a tre 84 
ving t-cinq 25 cinquan te-cinq 55 qua tre-ving t-cinq 85 
ving t-s ix 26 cinquante-s ix 56 quatre-vingt- six 86 
v ingt- sept 27 cinquun te- sep t 5i quatre-v in gt- ep t 81 
vingt-huit 28 cinq uante-huit 58 quatre-vingt-huit 88 
vin " t-neuf 29 cinqu ante-neuf 59 quatre-vin g t-neuf 89 
tt'cnte 30 soixante 60 q ua.b'c-"jn .vt-(Jjx 90 
tren te-un 31 so ix an te-un 6I qu atre-vingt-onze 91 
trente-deux 32 sOÎ.Xante-deux 62 qua tre-v in gt-d ouze 92 
t ren te-troi 33 soixante-trois 63 quatre-vin g t-treize 93 
t r en te-q ualre 3', soixante-qua tre 6'. qua tre-vingt-qua torze 94 
trente-cinq 35 so ixan t e-cinq 63 q lIa lI'c-vingt-q ui nze 95 
trente-six 36 soixan te-s ix 66 q ua trc-ving t- seize 96 
tren te-sept 37 oixan te-sep t 67 quatre-ving t-dix- e p t 91 
trente-huit 38 soixan te-hui t 6 qua!.r -vingt-dix-huit 98 
tren te-neuf 39 so ixan te-ne uf 69 q llatre-vingt-dix-neuf 99 
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On voit que dans le nombres 10,20,30,4.0, etc ., lezél'o (0) 
sert ù conserrer aux chifl'res 1,2,3, elc., le rang de dizaine, 

Après 99 yienlle nombre cent ou une centaine . 
ne cenlaine vaut cent unités, deux cenlaill es font deux 

cents, iroi cenlaines font tl'ois cent, qualre cenlaine font 
quatre cent cinq centaine' fo nt cinq cents ... , dix cen-
taine fonl mille. 

Depui centju qu 'àmille,lesnombres ecomposantde cen-
taines, de dizaines et d'unités, on les écrit avec lroi chifft'e 
un pour le centaines, un pour les di;;aines, un pour le unités. 

(Le cenlain es se meltent à gauche des dizaines.) 

100 200 300 400 :>00 600 7'00 800 900 
101 202 301 401 50G G03 705 80\:1 908 
102 207 305 406 508 601: 706 817 909 
103 209 307 409 5JO 60G 710 819 911 
105 210 312 410 515 610 713 820 91.2 
109 215 317 41.4 519 6H 714 822 91.3 
HO 21G 322 416 520 614 715 825 915 
1H 218 333 419 522 615 7'16 830 916 
H2 225 310 420 53 1 618 722 838 9 L7 
114 21:0 350 430 551: 620 725 841 919 
11.9 250 355 436 565 610 747 872 937 
120 265 361 440 569 648 748 873 939 
130 270 363 450 571 652 750 875 91.2 
145 271 368 456 573 661 760 878 950 
160 276 370 460 578 666 76G 879 959 
161 277 372 463 580 670 777 881 900 
164 280 374 468 ;)82 676 780 885 965 
169 283 375 470 585 677 782 887 969 
170 287 377 473 587 679 787 888 970 
171 290 379 475 589 682 790 90 973 
179 291 380 480 591 683 792 892 975 
180 293 384 486 593 685 793 894 979 
184 294 390 489 595 689 795 89- 9 0 
190 296 393 492 596 695 796 896 990 
1.97 298 395 497 598 696 797 897 99,1 
198 299 397 499 599 697 799 898 999 
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On yoi l que dan lt;) nombre 100, 200, 300, elc., les 
zéros en 'ent à conscryel' aux. cbill'l'e '1, 2, 3, elc., le rang 
de cenla ines . 

Apl' 999 vieut le nombre mille, lui 'écrit ains i: i 000 
1 000000 

i 000000000 
t 000 000 000 000 

fill e foi mille font un million : 
Mill e m illi on font un billion ou un milliard : 
Mill e bil lions foot un 11'illion : 

Pour lire ct écrire les nombres entiers plus grands que mille, on a recours 
.!ux règles suivanles : 

P OUl' lù'e ttn nombre entier, on le partage d'abol'd en 
TRA c nE de 11'ois chiffres chacune, à partir de la dl'oite . la 
tmnche à gauche peut bien n'avoù' qu un ou deux chiff1'es . 

On lit ensuite, à parli r de la droite : t ranch e de unités, 
tranche de mille, de millions, des billion, e t . 

P uis, commençant par la gauche, on lit chaque tmnche 
comme i elle était seule, et on lui donne le nom qui lui 
convient. 

P OUl' éCl'il'e en chiffl'es un nombre entier, on écrit, en 
allant de gauche d d? 'o ite, le différentes TRA~CUE qui com­
po ent ce nomb1'e, en commençant par les plus élevées et en 
ayant oin de ?'emplacer par des ZSRO le tmnclzes ou les 
ord,'es cl'unités qui manquent . 

ItCD{lt'c un nomb.,c iO, 100, i 000 ... fois lllus g l'::uul. 

OlfBRE E:'iTIERS . - On l'end un nombre entier 10 fot 
plus granrl en éCl'ivant 1 z~ro SUI' a droite, 100 fois en 
écrivant 2 ::;éro , etc . *. 

Bendre 100 foi plus grand [e nombre Hi . 
J 'écris 2 zél'oS à a droite, ce qui donne 1500. 

EXPLI CATIOX . - J 'avais précédemment 15 unilés, j'ai mainlenant 15cen­
tailles ; or les cenlaines sonl 100 fois plus grandes que les uni lés, donc le 
nombre 15 a élé renclu 100 Cois plus grand. 

OMBRES DSCIMA X. - On l'end un nombl'e (lécimal LO fois 
plus g?'and en dép laçant la viTgule de '1 mng vers la dl'oite) 
100 foi en la dép laçant de 2 mng , etc . 

• Aulant de zéros qu'il y en a dans 10, '100, 1 000, elc . 
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Rendl'e iO fois plu grand le nombre 3,45. 
Je dép lace d'un rang la virgule vers la dl'o ile : 34,5. 

J'avais précédemment 315 centièmes, j'ai maintenant 345 di xièmes ; or 
le oix ièmes sont dix fois plus grands que les centièmes, donc le nombre 
3,45 a élé rend u dix fois plus grand. 

Ren ru'c un nombre 10, 100, 1 000 ... fois pIns llc tit. 

1 MUR ES ETIERS. - On ?'end un nomb?'e enlier 10 (ois 
plu p etit en sépamnt i chiffre SU?' sa dl'oite par une vil'­
gule) 100 (ois en sépa1'~nt 2 chiffres) etc . 

Rendre i 00 fois plus peLit le nombre 425 
Je épare 2 chiffres sur a droite par une virgule : 4,2!'i 

J 'avais précédemment 425 unités, j'ai maintenant 425 centièmes ; or les 
centièmes sont 100 fois plus pelils que les unités, donc le nombre 425 est 
rend u 100 fois plus petit. 

TOMBRES DÉCIMAUX. - On rend un nomb/'e décimal fO fois 
plus petit en déplaçant la virgule de 1 rang vel's la gauche, 
fOO f ois en la déplaçant de 2 rangs) etc. 

Rend re i 000 fois plu petil le no mbre 3 456,2. 
Je cl 'place la virgule de 3 l'an" , el j'a i 3,4562. 

J 'avais précédemment 3i 562 dixièmes, j'ai maintenant 34 562 dix-mil ­
lième ; or les dix-millièmes sont 1 000 fois plus petits que les dixièmes, donc 
le nombre 3 456,2 est rendu t 000 fois plus pelit . 

REMAR QUE . - On ne change pa la valeul' d'un nombl'e 
décimal en éc/'ivant ou en supprimant un ou p lusieur zéros 
à droite de la partie décimale. 

oiL 3,45 ; i j'écris deux zéros à droiLe de la partie décimale 
45 , j 'obtiens 3,4500, nombre qui e t égal a u premier. 

En e'Tet, la virgute étan t toujours à la même place, il y a, dan le 2C nom­
bre, 3 unités 4 dixièmes 5 centième, absolument comme dans le 1er. - Ou 
bien : s' il y a dans le 2c nombre 100 fois plu de parties que da ns le j er, ces 
pnrlie ( des dix-millièmes) sont tOO fois plus pelites que les trcs ( des cen­
ti èmes ). 

Dé cimalcs. 

On appelle décimales ou frac tions décimales des par­
tie 10 fo is, iOO fois, 1 000 fois , etc., plus' petites que 
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l'unité, et de dix en dix foi plu petite le une que les 
autre . 

Le parlie 10 foi plu p etite que l'unilé e nomm ent 
dixième . n le place a u { cr r an"" à droite des unité , 
dont on le sépare par une yir ole. 

Le parlie 100 foi plu petite que l'uni Lé e nomment 
centièmes. On le place au 2" rang à droite de unité . 

Le l a r ties { 000 fois plus p etite qu e l' un ité se nom­
ment millième . On le met a u 3c r ang à droite le unil é . 

Aprè le m illi ème viennent le di.'IJ-millièmcs, p ui s Je cent­
millièmes, les millionième , le dix -mitlionièmes , le cent-mil­
lionièmes , le billionième , elc. 

Il ne fau t pa co nfondre le dix ièmes avec le di;;;aines : un 
dixième l di x foi plus peti t qu e l"uni té ; mai L1 ne dizaine 
vau t dix unit . - De m ême un centième est cent fo i · plu 
pelit qu e l'uni lé et une centaine vaut 100 unité . 

On appelle nombre décimal un nombre compo é d'un ités 
enlièr e et d'une fraction décimale, comme 3 unité 

dixième , 9 unités ,1:) cen lième . 

P oU?' lù'e un nomb?'e décimal, on énon!e d'abord la partie 
entiè1'e (à gauche de la vù'gule) , pui on lit la pa1,tie déci­
male ( à d1'o ite de la vù'gule) comme si c'était un nomb1'e 
entie?', et on lui donne le nom de la dernière subdivi ion de 
l'unité. 

Pour tro uver ce nom on dit , à par tir de la virnule : clix iè­
me centième , millième , dix-millième , cent- millièmes, millio­
nièmes, etc. 

P our écri,'e un nombl'e décimal, on éCl'it d'ab01'd les 
entiers, à droite de quels on met une virgule; on éCl'it ensuite 
la ( l'action décimale en ayant oin de placer son demier 
chiffre au m ng de la plu p etite subdivision d'unité donnée. 

Le dixième e m ettent au prem ier rang à droite de la vir­
g ul e , le centièmes au econd ra ng , le m illi ème a u troi­

ième, elc. 

i la (?'action décimale est seule, on remplace la pal' tie 
entièl'e p a?' un zé1'o. 
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OPÉR.tTIO~S FONDAME1TALES DE L'ARITIDIÉTIQUE 

Les opération fondamentales de l'arithmétique sont: l 'addi­
tion, la sou traction, la multiplication et la divi ion. 

ADD ITI ON 
Quand on dit: 4 et 5 fonl 9, on fait nne addition: donc 

L'addition e t une opéra tion par laquelle on )'éunit plu­
sieurs nombres de même espèce en un seul qu'on appelle 
somme ou tolal. 

Soil à additionner 84281 + · 562 + 80+ 5i 201 +7033. 

R ÈGLE. - P OUl' additionner' p lusieurs nombr'es on les 
écrit les uns sous le autre, unité ou 

84 281 unités , dizaines ou dizaine , centaine-
562 sous centa ines, et l'on lire un trait sous 
80 le dernier nombre . 

54 201 Puis , commençant par le hau t, on fait 
7 033 la omme de la première colonne à droite; 

TOTAL 146 '107 Ir ce tle omme ne surpa e pa 9 , on 
l'écri t telle au-des ous de la première co­

lonne; i elle urpas e 9, on écril eulemenlle unité et 
on relient les dizaines pour les reporter à la deuxième 
colonne, sur laquelle on opère comme sur la première, 
et ain i des autres ju qu' la derni ère, au-de sou de 
laquelle on écrit le résulta t leI qu'on le lrouve. 

Pl'e llve (le l'a ddition, 

On appelle pl'euve d'une opération une seconde opération que 
l'on fait pour s'a surer de l'exacti tude de la première. 

La preuve de l'addition se fait en recommençant à addi­
tionner de. bas en haut; i cette opéra tion donne le même 
to tal que la première, l'addilion est exacte. 

A ddition (les nombres décimaux. 

Soil à additionner 14,25+2,4+0,259+ 7i8, li+76 . 

• Ce signe + s'énonce plus, on le place enlre pl usieurs nombres 11 add itionner. 
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P our additionner plt/sieur nombres d.écimaux) on les 
écr it les un sou le a utre de mani ère que le 
un ité de même e pèce ou implementl e vir ule 14,25 

2,4 
0,259 

'''8,1/. 
16, 

81ti ,049 

oientle une , ou les autre , Comm ençant en uite 
par la droite, on addi li onne comme si le nombres 
étaient enlier , et on plo.ce la virgule ous la co­
lonn e de virgules , 

SO USTRAC TI O N 

Quand on dit 3 ôté de 7 reste 4, on fail une sous traction ; donc 

La oust1'action e t une opéra tion par laql1 elle on l'e­
t1'anche un nombre d'un aulre nombre de mème es pèce, 
Le ré ultat de la ou traclion se nomme l'este ou différence . 

Soi l à so u Ll'aire 5 i 290 de 96 392, 

R ÈGLE , - P oU?' ( aire une soustraction, on éc ri t d'abord 
le plu o- rand n mbr e, et au-de ou s le plu 

f,Ôte ~2 2~~ petit, unité ou unité , d izaine ou dizai­
Res te 1,2 102 ne , centaine ous cenlaine , elc., et l'on 

Lire un tra it. 
Commençant en uiLe par la droite , on ô le chaque 

ch iffr e du nombre inférieur de celui qui e t au-de u 
et l 'on écril le resle au-de so us. 

Soil à sou traire 456 721 de 694 816 

Quand un chiffre du nomb re inférieur e t plu grand' 
De 69 '0 816 que celui qui e, t au- de u , on augmente 
J'ôte 456 124 ce derni er de 10 , et l'on ajoute 1 au 
Reste 238 092 chiffre uivant du nombre inféri eur. 
Pr euve 69'. 816 

En compensanl ai D i, la différence l'es le la même, cal' les deux nombres ont 
été augmen tés l'un el l'aulre d'une môme quanli Lé. 

P "cu vc <l c la s oustraction. 

P oU?' faire la p reuve de la soustraction, on additionne 
le reste avec le plus pelit nombre ; si la somme est égale 
au plus grand nombre, l'opéralion e t bien faile. 

2 
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S oustrac tion des 1l0mbl'es déeÎJnaux. 

Soit 11 soush'aire 9,211 de 21,425. 

P OU?' faù'e la soustraction des nomb?'e décimaux, on écrit 
le plus grand nombre, au-dessous le plus 

De 24,420 pelit, de manière que le cl eux virgules oient J 'o te 9,241. 
Resle i:i,i84 l'une sous l'aulre; nsuite on opère comm 
Pre uve 21.,1,25 dan le nombre enti rr ,el l'on met la vi l' ule 

sou la colonne des yirgules. 

Soit 11 soustraire om,475 de 71m ,S. 

i l'un des nombres a moin de chi[re décimaux que 
De 14,800 l'autre, on cril à la droile de celui qui en a 
J 'o te 0,'015 le moin as ez de zéro pour que le nombre 
Reste 14,325 de décimale soi l le même dan le deux 
Preuve 14,800 nombres. 

MU L T1PLIC AT ION 

Quand on dit 3 fois 4 font j 2, on fait une multiplication; do nc 

La multiplication e tune opér tion par laquelle on 
répète un pombre appelé multiplicande autant de foi que 
l'indique un autre nombre appelé multiplicateu1'. 

Le r ésultat de la multiplicalion e nomme pl'oduit. 
Le multiplicande et le multiplicateur e nomment fac­

teul's du produit. 
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TABLE DE lIIULT IPLfCA'l'fON 

[Si les élève ont été bien exercé uivant les procédés indiqués aux pages 
précédentes, il s avent ajouter le 10 premiers nombre à cux-mème ju qu'à 
10 Coi, ci e ce tte man ière 6 eL 6 Cont 12, oL 6 ConL J , L 6 ConL 24 , etc.; il s doi­
vent ma intenant pouvoir di re : 6, 12,1 8,21,30, etc. , et enfin trouver combien 
fonL 3 Co is 6, 6 fois 6 ... 9 fois 6 , etc . Dès lo,'s , l" éLude de la Labie de mulLi­
plica tion n e présente aucun e diffi culté.] 

2 foi 2 funt 4. 5 fon t 25. 
2 foi 3 font 6. 6 font 30. 
2 foi 4 fo nt 8, 7 font 3 ~ . 

2 fo is 5 fon t 'lO. 8 font 40. 
2 foi 6 fonl 12. 9 font 45 . 
2 foi 7 font H . 10 font 50. 
2 fois 8 font 16. 
2 foi 9 font 18. 6 font 36. 
2 foi s 10 font 20. 7 font 42 . 

8 font ~8 . 
3 foi 3 font 9. D font M . 
3 fois 4, font '12. '10 font GO. 
3 foi 5 font 15. 
3 foi 6 font 18. 7 foi 7 font 11 9. 
3 foi 7 font 21. 7 fois 8 font 56 . 
3 fois 8 font 24. 7 foi 9 font G3. 
3 fo i 9 font 27 . 7 foi 10 font 70. 
3 foi s 10 font 30. 

8 foi s 8 font 64. 
4 foi 4 font 16. 8 fo i 9 font 72. 
4 foi 5 font 20. 8 foi ~ 'iD font 80. 
4 fo is 6 font 24. , 
4 fo is 7 font 28. 9 foi s 9 font 81. 
4 foi 8 font 32 . 9 foi 10 font 90. 
4 foi 9 font 3G. 
4 foi s 'lO font 40. 'iD foi 10 font 100. 

La mullipli calion peut présenter 2 ca . 
f er CAS. - Le mllHlplicule ll l' n'uyunlqll'lln cul cb ilIre, comme 

72 fr . x ' 6. 

H ÈGLE . - POUl' fa iTe la multiplication quand le mult i-

* Ce sign e X s'énonce 1/11111 iplié ]Jar. 
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p licateul' n'a qu'un seul chil!1'e, on écrit le multipli cande, 
l\I ultiplicande. 728 au-de ou le multiplicateur, et l'on tire 
lIIultiplicateur. _ _ 6 un tl'ai t. 
Produi t 4 368 Ensuite commencant par la dro ite '. , 
on multiplie les unités, dizaines, centaines , etc. , du multi-
plicande par le multiplica teur; si le produi t ne surpa e 
pas 9, on l'écrit tel à on rang ; s'il urpas e 9, on écri t 
seul ement les unités et l'on re Li enl les dizaine pour les 
ajouter au produit suivan t, et ain i de suite ju qu'au dernier 
produit, qu'on écril tel qu'on le trouve. 

EXPLICATION. - En opérant ainsi, on obtient bien le produit cherché, 6 fois 
728, car on a répété 6 fois les unités, 6 fois les diza ines, 6 fois les centaines, 
c'est-il-dire toutes les parLies de 728, exactement comme si l'on eùt écrit ce 
nom bre 6 fois l'un au-dessous de l'autre ct qu'on eù t additionné. L a multi­
plication n'es t qu'une addition abl·égée. 

2c C AS . - Le multiplicateur ayan t plusieurs chiffres, comme 
8 765 fI' . x5q,3 . 

R ÈG LE . - P our (ai1'e la multiplication quand le multipli­
caleul' a p lusieu1's chiffres, on écrille mullipli cande, au­

s 765 dessous le multi plicateur, et on tire un trait. 
543 Puis, commençant par la droite, on multiplie 

26 295 tout le multiplicande par chaque chi ffre du mul-
4 ~iig ;O tiplicaLeur , en ayant soin de po er le 1 cr ch iffr e 
4 759 393 de chaque produit partiel au même rang que le 

chiffre qui sert de mu ltiplicateur. 
Ensuite on additionne Lous les produits parti els, et le 

toLal e t le prod uit demandé. 

ExPLICATION . - Dans la multiplication ci-dessus, je dois répéter le mul­
tiplicande 543 fois; pour y arriver, je le répète d'abol'd 3 fois , pu is 40 fois , 
puis 500 fois, ce qui fera cinq cent quarallte-Irois fois. 1 ° En répétant le mul­
tiplicande 3 fois, j'obtiens 26 295 . - 20 P our le répé ter 40 fois , Je le ré­
pète d'abord 4 fois, puis le prod uit 10 fois, ce qu i fait 10 fois 4 fois ou 
40 fois ; c'est en vue de cette multiplicati on pal' 10 qu e je laisse la place 
d'un zéro; j'obtiens 35 060 dizaines. - 30 Pour répéter le multiplicande 
500 fois , je le répète d'abord 5 fois, puis le produi t 100 foi , ce qui fait 
bien 100 fois 5 fois ou 500 fo is, c'est en vue de celle multi plica tion par 100 
que je laisse la place de deux zéros; j'obliens 43 825 centaines. Faisant la. 
somme , j'ai donc bien 543 fois le multiplicande, et le produit cherché es t 
4. 759 395 francs. 
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P.'c uve de la multiplicatiou. 

Pour (aù'e la }J1'wve d'une multip lication, on r ecom­
m ence l'op éra ti on en chanO"eant l'ordre de facteurs. i 
les opéraLi ons sont bien faites, elle donnent le même 
produit. 

iUultiplie atioll des lloJubl'cS .1éeimuux. 

Soit à mulliplier 4,25 pal' 3,7 

On (ait la multiplication des nombl'es décimaux ans 
;,25 fair e attention aux virO' ule , ct, quand l'opération +- e ·t fa ite, on épar e ur la droite du produit aulant 
121~o de chiU're décimaux qu'il y en a dan le deux 
15,125 facleur. 

EXPL1CATIOX. - En supprimant la vil'gu le du multiplicande, je le rends 
100 fois plu grand, en upprimant ceUe du multiplicateur, je le l'end 10 fois 
plus grand; le produiL es t do nc rendu t 00 foi s 10 fois ou 1000 fois trop 
grand, je Je l'a mène à sa juste val eur en séparan t 3 chilTres SUI' sa droite, 

oit à multiplier 0,50·i par 0,025. 

i le produit n'avait pa autan t de chiffre qu'il y a de 
0,50, décimale dan le deux facleur , on écrirait 
00'>5 
'" - à gauche a ez de zéro pour que l'on püt 

2a20 1 b . l l 100 éparer e nom re de déCima e vou u. 
0,012600 

DIVISION 

Quand je dis en 8 combien de fois 4, il Y e t 2,j e fai une division ; donc 

La division e t une opération par laquelle on cherche 
combien de foi un nombre appelé dividende en contien t 
un autre appelé diviseur . 

Le r é ulLat de la divi ion e nomme qtwtient. 
La di vi ion de nombres enli er présenle deux ca . 

i cr CAS. - Le divi eur n'ayant qu'un eu! chiffre. 
Soil à di vi ser i3 par 3' , 

• Pour indiquer une division, on place le dividende au-dessus d'un trait 

hor izontal c t l? diviseur au -des ou , 8 ~3; ou bien on place 2 points enlre le 
dividende et le diviseur, 873; 3. 

2. 
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Pour diviser Uil nombre par 2, 3.4 ... , on prend la moitié" 
Si3 le tiers , le quart. .. de ce nombre *. 

- 3- = 291 •• Dans l'exemple ci-de~sus, on dit: le liersde 8 e 12 pour 6, 
l' e le 2 cenlaines qui fonl 20 dizaines, plus lea 7 dizaines du 

nombre fonl 27 dizaines dont le tiers est9; enfin le tiers de 3 unites est 1 unilé_ 
Le quotient est donc 291, puisqu'il exprime le tiers de chacune des parties 
du dividende, 

Au li eu de 873, si l'on avait eu 11 dh'iser 1873, on aurait commencé pau­
prendre le Liers de J • 

2° CAS. - Le diviseur ayant plusieurs chiffres. 
oit à diviser 3 96 par 32. 

HÈGLE . - POW' fai1'e une diviSIOn, on écrit le dividende, 
et, à sa droite, le diviseur, en les éparan t par un trait 
3968rr 32 vertiçal; puis on ouligne le diviseur, au-
J~8 i24 de ous duquel on devra écrire le chiffres 

00 du quotient. 
On prend en uite ur la gauche du divi­

dende assez de chiffres pour co ntenir le diviseur ; -
on cherche combien ce premier dividende partiel con­
tient de fois le diviseur, et on écrit le chill're au quotient ; 
- on multiplie le diviseur par ce chiffre et on retranche 
le produit du premier dividende partiel; - on obtient. 
:,tin i un premier reste à droite duquel on abais e le 
chiffre suivant du dividende, ce qui donne un seconeL 
dividende partiel sur lequel on opère comme sur le pre­
mier, ct l'on continue ainsi ju qu'à cc que Lous les chiffres 
du dividende aient été ab ai é. 

EXPLICATION, - Diviser 3968 par 32, c'est chercher combien de fo is 39680 
contienl 32, Pour cela, il suffi 1 de chercher combien de fois les diITérentes 
parti es du dividende (mille, centaines, dizaine, uni lés) contiennent le divi -

c Ul', 01', ~968 se compose de 3 7l1ille+ 9 cel/taines + 6 ,lizailles + 8 u/li/ts(fr , )~ 
Le chiIT,'O des mille 3, ne contenant pas 32, je le joins aux 9 centaines , ce qui 
donne 39 cenlaines, elie dis: 39 unités conllcndraient32u/le(ois, donc 39 cen­
taines (c'est-à-dire 100 fois plus que 39 unité) contiennent 32 ulle cell/aille de' 
fois, et il re te 7 cenlaines, Ces 7 cenlaines ajoutées aux 6 dizaines qui suivent. 
donnent 76 dizaines: 70 dizaines contiennent 32 de/l,r dizailles de fois et ill'e le' 
'12 dizaine qui, ajoutées aux 8 unités suivanles , donnent 128 unités, lesquelles 

• Quand un objet ou un nombre est di\' isé en 2 parties, chaque pat,tie en. 
eslla moitié; s'il est divisé en 3 parties, chaque pal'tie en esL le Uers • 

•• Le signe = s'énonce égale, 
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contiennent 32 qI/aire {ois exactement. Le quolien t e t donc 1 centaine + 2 di­
zr.ines + 4 uni tés, c'esl-il- dire 124. 

lUaniè l'(~ tl'opél'el' quaml la (livis ion lloJlne un l'este . 

Si la division donne un 1'e le) on place une ürg lùe au 
quolient; puis on écrit un zéro à droile du r e te, que l' on. 
conver lit a insi en d ixièmes qui, divi é pa r le div i eUT , 
don nent un chiffre de dixièmes} que l'on place a u quo tient. 

'il y a ncore un r e le, en écrivant à a droite un nou­
veau zér o , on obli ent le centièmes du qu olient, et a in i 
de ui te po ur le millièmes} les dix-millièmes, etc . 

lU~Uljère d'ollél'el' quand l e dh 'itl e nde est p lus lletit que l e 
di"ÎSC U l t

• 

Pour ( alre la division l01'sque le dividende es t plus 
petit que le diviseur, on opère sur le dividend e co mme 

ur le r esle d'une di"i ion pour obtenir de dixième , de 
centièmes) elc, 

o u bien: 

On écri t à la droite du dividende autant de zéro qu e l'on veut 
avoir de chifTres décimaux au quotient, pui on opère comme 
pour les 110mbr enlier, ct, quand l'o pérat ion e t termiuée, on 
sépare u!' la droite du quotiell t a utant de chiŒre décimaux 
qu'on a écrit de zéros a u dividende , 

EXPLICATION . - i, pal' exemple, on écrit 3 zéros à la. droite du nombre, 
on le conve!'lira en mill ièmes; par suile, le quotienl sera exprimé en mil­
lièmes, et c'e 1 pour cela. que l'on sépare trois chiffre , 

Pl'Clnre lIe la divis ion . 

P our (aù'e la p1'ettve de la dwi ion, on multiplie le di vi eur 
par le quo lien l; on aj ou te le r c Le, qua nd il y en a un , et 
l'on doit r elrouver le dividende i l'opéra tion e t bien 
fa ite. 

En efTel, 10 cliviscul' el le quotient sonl les facleurs du dividende . 

D h 'ision d cs llombl'es dé eimaux . 

Soit à divi el' 253,75 pal' 7,25 . 

P our (aire la div ision des nombres déczmaux) 
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{ O Lorsque le nombre de chiffres décimaux e t le même 
253 75 : 7,25 dans le dividende et le diviseur, on upprime 
253 75 11 25 la virgule dans les deux nombres et l'on 

36 25 a5rr . o 00 dIvise comme dans 1 s nombres enliers. 
SoiL à diviser 74,5 par 0,25. 

2° Lorsque le dividende et le diviseur n'ont pa le même 
74 5: 0,25 nombre de chiffre décimaux, on écrit à la 

droite de celui qui en a le moins as ez de 
zéros pour qu'il en ait autant que l'autre : 
alors on upprime la virgule et l'on opère 
comme dans les nombres entiers. 

74 50 0 25 
2'. 5 298 fr 
2 00 

00 

YSTÈME MÉTRIQUE 

Notions préliminaires. 

Le système métrique est un ensemble de mesure ba ée 
sur le mèt1'e. 

On l'appelle système légal, parce qu'il est seul aulori é 
par la loi. 

n y a ix unités ou me ures principales: 
1. ° Le MÈ:TRE, pour les longueurs; 
2° L'ARE el le MÈTHE CARRÉ, pOUl' les w'faces; 
3° Le STÈRE ou le MÈTRE CUBE, pour le volumes; 
4° Le LITRE, pour le contenances; 
5° Le GRAMME, pour les poids; 
6° Le FRANC, pour les monnaies. 
Pour indiquer les mesure de 1.0 en 1.0 fois plus grandes 

que l' unité, on emploie les mots uivants, t iré du grec : 
DÉCA, qui signifie dix; 
HECTO, cent ; 
KILO, mille; 
MYRIA, dix mille. 

Pour indiquer les mesures de 1. 0 en 1.0 fois plus peti tes, 
<Qn se sert des mols suivants, tirés du latin: 

DÉCI, qui signifie dixième; 
CE 'TI, centième; 
MILLI, millième. 
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MESURES DE LONGUEUR 

L'unilé de mesure de longueur eLle mètl'e. 

Le mèll'e es t une r ègle dont on se ert pour me urer le 
longueurs. 

CeLle rêrtle e t égale à la dix-millionième parLie du quart de 
la circonférence ou du Lour de la lerre. 

Les multiples du mèlre sonL : 
Le MYHIAMÈTRE, 
Le KILOMÈTRE, 
L'UECTO:uI1:THE, 
Le DÉCAMÈTHE. 

Dire la distance d'un lieu à 
un a utre. Mesurer a u pas un 
kilomètl'e , un hectomètre ct 
un dtictLmètro. 

Le SOLI -multiple ' du mètre ont: 
Le DÉCIMÈTRE, } Les élèves doivent indiquer 
Le CENTnIÈTRE, exactement la longueur de 

Le MILLDIÈTHE, ces mes ures. 

Le myriamèll'e) le kilomèll'e el l'heclomèll'e s'em­
ploient pour é\'aluer le di tance ur le route ; 
c'esl pour cela qu'on le appelle m e w'es il iné­
mire . Ce me ure ont indiquée par de borne 
de pierre ou de bois. 

l1I CSU1'CS effectivcs dc lOUgUClll'. 

Le mesures réelles ou clTective de longueur 
onl au nombre de huit: 

1 ° Le clotLble décamètre ,. 
2° Le DÉCAi\lÈTHE ; 
3° Le demi-décamèl1'e ; 

4° Le double mètre ,. \ 
5° Le i\lÈTHE; 
6° Le demi-mèll'e; 
7° Le double décimèll'e ; 

Mon trer ces me-
sures cL les figurer 
en tout ou en par­
Ue, pui s trouver la 
longueur d'une ta­
ble, d' un mur, etc. 

go Le DÉWIÈTHE. (Voir la figure .) 

Tracer une ligne de 1, 2, 3, 10, 15, etc. centimètres. 



MA UEL FRA CO- ARABE 

MESUR ES DE SURFAC E O U DE SUPERFI CIE 

Pour la me ure de cbamp, l'un ilé e t l'are. 
Pour la me ure des surfaces ordinaire , l'unilé est le mè/l'e 

CC!1Té. 

t 0 De l'al·c. 

L'are est un carré qui u un décamèlre ou dix m étre de 
cOté. Il contienl 100 m èlre carré . 

D 
L'are ùérive du m èlre, pui que cbacun de es Cû-

I
lé a dix métres de longueur. 

_ __ Un CalTé e t une surface dont les qua tre côté ont 
égaux cl les angle droits. 

L'ar e n'a qu'un multiple : 
L'uECT.\nE , qui vau t 100 ares. 

Il n 'a qu'un ous-multiple : 
Le CENTl.\nE, qui vaut un m èlre carré. 

2 0 Du m è tre c :lI'!'é. 

Le mètre calTé e l un carré qui a un mèlre de c/ILé. 
On peut le représen ter par un tableau qui aurait un mètre de long et un 

mètre de large. 

Les mult iples du mèlre carré ont : 
Le myriamèt?'e carré (10,000 mètl'es de cÔlé). 
Le kilomè/l'e calTé (1000 mètres de cÔ lé) , 
L 'hectomèt l'e CalTé (1 00 métre de cô té) . 
Le décamètre carré (10 m ètres de cOté) . (Le figurer.) 

Le mYl' i amètl'e cllrré, le kilomètre C(t1'I'é ct l' hectomèl?'e cal'l'é 
'emp loient pOUl' évaluer de tré grande ul'face , comme celle 

d'un pays , cl'une province, d 'un dépal'tement , elc. C'e t pour 
cela qu·on les al pelle me ures topographiques. 

Le ous-muHiples du mètre carré sonl : 
Le décimètre cW'I'é, } 1\1 on trcr et figurer 
Le centimètl'e car ré, exactement ces mesures. 
Le mitli mètl'e can 'é . 

Le mèll'e CalTé, le décimètl'e carré, le cenlimèll'e caI'r é et le mi l­
l imè/7'e carré s'emploient pour mesurer les petile surfaces , lelles. 
que la grandeur d'une nlle, d'une porle, d'un toil, elc. 
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MESURES DE VOLUME OU DE SOLIDITÉ 

POUl' la me ure du bois, l'unité e t le tère. 
Pour les au tre volumes, l'unité e t le mètre cube. 

t 0 Du stèl'C. 

Le sl èl'e est une mesur qui vaut un mètre cube . 
Le stère dérive du mètre, pui qu'i l vaut un mètre cube. 

2 0 Du Inètl'c c ube . 

Le mètre cube e t un cube qui a un mètre de coté. 
Le mètl'e cube n'a pa de multiple . 
Les sou -multiple du mètre ube ont: 

Le déC'imètl'e cube, 
Le centimètl'e cube, 
Le miUimètl"e cube, 

~fo ntl'c r et figurer 
exactemen t ces me ures. 

3:i 

Le m tre cube et e ou -mullipl servent il mesurer les 
travaux de maço nnerie, de term ment; le bloc de pierre, 
de marbre ; le tas de pierres, cie fumi er, de ab le, etc. 

MESURES DE CONTENANCE 

L'unilé de m csur de contenance est le litl'e . 
Le litre e lun va e cylindrique donlla conlenance égale 

un décimètre cube. 
Le litre dérive du mètre, pui qu'il co ntient un décimètre cube. 

Les multiples du litre ont: 
Le KILOLJTn B, 

L 'UECTOLITnE, 

Le DÉCALITnE . 

Les Dus-multiple du 1 itre sont : 
Le DÉCILITn I> , 

Le CE;';TlLITnE. 

POIDS: 

L'unité de poids est le gmmme. 

Le gramme c t le poid d'un centimètre cube 
d'eau pure, à son maximum de den ité . 
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Le gramme dérive du mè lre, pu l qu'il e t le po id d'un cen­
timètre cube d'eau pure. 

Les multi ples du gramme ont : 

Le MYRJ.\GRAMME, 

Le Idlog t·aIDUle. 
L 'UECTOGRAMME, 

Le DÉC.\GRAIDIE. 

:)lontrer et 
dessiner tous ces 

poid .. 
Le sou -mu lliple du gramme sont : 

Le DÉCIGRAMME, 

Le CENTIGRAM~E, 
Le MILLlGI\AMME. 

Le kilog. es t 
souvent pris pour 

unité. 

Le quintal mpll'igue vaut iOO k ilogramme ; 
Le tonneau de mer V/Lut 1 000 kilogramme . 
P O.lr pe er on se ert de balances et de poids. 

MONN A IE S 

L'unité des monnaies e t le {ranc. 

Le franc est une pièce de monnaie d'argen t qui pè e cinq 
grammes . 

Le franc dérive du mètre, pui qu'il pèse 5 grammes et que 
le gramme e t basé ur le mètl'e. 

Le franc n'a pas de multiples. 
Le sou -multiples du franc on t l e DÉCIME et le CENTIME. 

TABLEAU DE PIÈCES DE MONNAIE 

---------- a CD or 1: - ---------

Ln pièce de 100 fr. 
50 fr. 
20 fr. 
10 fr. 
S fr. 

qui pèse 32gr ,258 et qui n 
16 ,t29 
6 ,451 
3 ,226 
i ,613 

34mm 

28 
21 
19 
11 

de diamèt. 

---------- ~ n argcn t , -----------------
Ln pièce de 5 fr . qui pèse 25gr , et qui a 37mm de diamèt. 

2 fI'. iO 27 
1 fr. 5 23 
o fr. 50 2 ,5 18 
o fr. 20 1. 15 
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------ --- ~ Cil 11I'OIue , ---------
La pièce de o rI', iO qui pèse l Og", el qui a 30'"01 de diamèt, 

o rI'. 0:; 5 23 
o fI'. 02 2 20 
o fI'. 01 1 i5 

HISTOIRE N T RELLE 

LES A l lIliAUX 

Le' cor p gue nou voy n au Lour de no u ont de deux 
sorte : le un vivent} ce on t le animaux et le' plante }' 
l e aulre onL ino1'gani és} comme les pierres . 

Le animaux et le plantes nai enl, ont un e enfance, 
un âge mûr, un e vieillesse, pu is il me ur nt. 

Au contraire, les pie1'1'es ne meurent pa , Elle il on t 
ni nrunce ni vieilles e . Elles conservcnt lcu r forme p n­
dant de milli er d a nnée . 

Les anima ux sc di ti nguen t de plan tes en ce qu'il 
remu ent. 

Ils on l beso in d'aller herch er a u loin leurs ali menL , 
tandis que la plante , fi xée a u 01, y puise a nourriture. 

La plu "'ra nde vari été règne chez le ' ani maux a u i 
bien terr e tre gue marin ; il en e t de g rand et de pe­
ti t , d 'uLile eL de mulfai an l . 

n le a divi és en a nimaux qu i ont des os ou vel'té­
bTés eL en anima ux qui n'o nL pa d'o, ou invel'léb1'é . 
L'en emble des 0 d'un ve rlébl'é 'appelle le squelette, 

Ain i le chi en, la poule, le erpenlon t des 0 ; la ndi 
que le mouche, le aute l'elles, le abeille ' n'en onl p 

En gé néral , les an imaux do nt le co r p' r enfe rm e un 
qu elelle onl plus g ros que le an imaux qui n'en on t 

pa . Le cheval , le bœuf , le eha meau , tous les anim a ux 
dome lique' ont un quelett ; ce son l de verlébrés, 

L'homme, qu i , par on inlell i en ce , et , upér ieu r à 
tous les an imaux, fait parLie de yerLébré . Il a en e[et 

3 
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un crâne, une colonne vertébrale, des cô te et des 
membres. 

Tous les animaux 0 seux se rapprochent de ce même 
type. Il ont tous un crâne et une colonne yertébralc. 

Les différen tes espèces d'animaux qui vivent sur la 
terre ont été très bien décrites dans la Bible; ell e l'ont 
été plu tard par Aristote, le précepleur d'Alexandre, et 
par le Romain Pline. Parmi les nalurali te moderne lc& 
plus illustre ,on cite l'Anglais Dar win, le Français BuIron 
et CllYÏer. 

LES VERTÉBRÉS 

On di lingue quatre familles de vertébrés : 
Le mammifères, qui ont en général quatre palles , deR 

poils ur tout le corpf', et qui nourris en t lem petit ave 
du lai t: cheval, âne, lion, tigre , chameau. 

Le oiseaux, qui ont de plumes, deux paLLe et deux 
aile : aiO'le, vautour, poule, cygne, canard, ibi . 

Les j'eptile ,qui ont la peau froide, recouverte de fau e 
écailles et qui ,'i,ent sur terre: couleuvre, vipère, crocodile. 

Les poissons enfin, qui ont la peau fro ide, le cor ps cou­
vert d'écailles, et qui vivent dans l'eau où ils se meuvent 
au moyen de nageoires: truile, aumon, requin. 

L'homme est un mammifère, mais il est organisé pour 
marcher avec deux pied seulement. C'e t un bipède j le 
aulre mammifères sont des quadrupèdes . a upér iorité 
sur eux lui vient surtout de ses mains, dont il peut se servir 
pour faire de maisons, de vêlement, desarmes, des livres. 

Sa peau n'e t pas recou l'erte de poils: au i ne peut-il 
ré i leI' au froid qu'en portant de vètemenls et en dor­
mant la nuit dans des maison" ou dans des gro tte ; t ndi' 
qu e le animaux peuvent vivre dehors jour et nuit, grâce· 
à leur fourrure épaisse. 

Les Mammifères. 

Les mammifèl'es sont tn'. nombreux . L'homme a su 
Cil domestiquer un grand nombre: le chien, le cheval, le­
bœuf, rle. 
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Les autres continu en t à vivre à l'étal sauvage, et l'homme 
le cha e pour 'en nourrir ou e défendl'e conlre eux. 

Le mammifère ont le plu intelli ent de animaux; 
il sentent, comprennent, mais ne parlent pas. L'homme 
seul peut parler. 

L'homme ne doit jamais abu el' de sa supériorité ur les 
animaux pour le faire ouITI'ir. Tout acle de cruauLé inu­
tile à leur égard e t sévèrement puni en France . 

Le Chien . 

Parmi le animaux domeslique , le plu inteUio-ent e tle 
chien . Il aime on maitre, le uit dan es voyao-e ou 
o-arde sa mai on; il ne fait pa de mal à eux qui ne le 
tourm enten t pas. 

Ri en de plu varié que la forme, la Laille, le in lincl 
de diITérentes races canines . On connalt des ch ien à peine 
plu gro qu'un rat, tandi que d'autre ont pre que au i 
"" l'OS qu'un â ne et peuvent traine r de pelites voilure . 

Parloulle chien vit avec l'homme, au i bien au pôle, 
dan le r éo-ions le plu froide, qu'au mili eu de l' fri­
qu ,où la chaleur e t extrème . Partout il e t pour l'homme 
un serviteu r , un compao-non et un ami. 

Le chien de berger garde le mouton et le défend 
contre le loup , les chacal et le voleurs. 

Le chien de cha se découvre pour son maiLre les li èvre , 
le cerf ou le oiseaux. 

Le chien de garde enfin veille à la porte de la maison 
et la prat ge contre le voleur . 

Cet animal ne vit pas trè longtemps; il est déjà vieu..'C 
à l'âge de dix ans . 

Le chienne mettent bas de cinq à huit pelit qui teUent 
leur mère avant d'avoir le yeux ouvert, et celle-ci veille 
sur eux avec une grande tendre se . 

Famille {lu Chien. 

On donne le nom de familles aux groupes d'animaux 
ayant entre eux de grands point de 1'e emblance . 

Les loup. cl les chacals res~emblenl beaucoup au chien; 
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mais le chien aboie, tandis que le loup et le chacal hurl ent 
el n'aboient pa . Le chacal ne 'apprivoi e pa . L'hyène et 
le renard sonl encore de la famille du chien. 

Le Ch«,,'ul . 

Le cheval , moins intelligent que le chien, rend ce­
pendant beaucoup de service aux homme. Il peut tl'aÎ­
ner de lourd fardeaux et couri r avec une très grande 
vite se . 

Le cheval connalt son maltre, à tel poi nt que cer tain 
ch evaux ardents ne se lai sent pa approcher par le 
étrangers. 

De nombreuses troupes de chevau.' auvages vivent 
en liber té dans les grandes plaines de l'Amérique. 

Il ne faut jamais maltraiter un cheval ni lui faire 
porter de trop lourd fardeaux. Le jeunes chevaux ne 
doi vent pa être attelés avant l'âge de deux an 

L'Aue. 

L'âne re semble au cheyal, mai il a de plu de longues 
oreille, il e l en général plus petit, el il n'a pa e allures 
ra pides. Jeune, il est gai et doux; mai les coup dont on 
le frappe le rendent entêté et pare eux . 

L'âne est trés sobre et se nourr it de peu. 1algré a pe­
tite taille, il peut porter de lourd~ fardeaux et marcher 
longtemp . 

Le chevaux, les ânes et les zèbres se nourris ent 
d'herbe et onlle pied terminé par une seule corne. 

Le Bœuf. 

Le bœuf n'e t pas un animal de course comme le che­
val , mais une Pète robuste qu'on utilise pour le la bour t 
le lourds charroi. On donne lenom de law'eaux aux indi­
" idus de la famille du bœuf que l'on réserve 1 our la r e­
production . 

La femelle du taureau s'appelle la vache, el on pe ti t, 
le veau , Quand la vache a eu un veau, elle a dans es ma­
melle une grande quantité de lait, dont l'homme sc sert 
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pour sa nourrilure et pour fabriquer du bcurre et du fro­
mage . 

Tou le mammifè re ont du lait; mai c'e t celui de 
la vache qui est le meillcur et le plus abondant. 

La cha ir du bœuf e~ t excellenle et lient une grande 
place dans l'alimen talion de l'homm c. 

lA} lUolltOJl. 

Le mouton e t un anim al doux et limide. a chair, 
comme celle du bœuf , ert de nourriture à l'homme. 

Sa peau est garnie dc poils qui formcnt cc qu'on ap­
pelle la laine. 

De tout temp les homme ont employé la laine du 
mou ton pour e fair e de vêtem ents. A ulrefoi n 'habil­
lait implement avec la peau garnie de poils, tandi [ue 
maintenant on tond le mouton et la l ine lavée et blan­
chie ert au li sage des élo[es. 

Le mouton , comm e le ch evaux, les âne , le bœufs, 
ont de herbivores) c'c t-à-dire qu'il sc nourri ent en 

l ai ant l'h erbe de champ. 

Le Cerf et la Chè-.'l'c. 

Le cerf, comme les mouton et les bœufs , ont le pied 
fourchu c'csl-à-dire form é de deux cornes . On n'a pa 
encore Iules réduire à J'étal dom eslique. Ils courent tré 
vile et écha ppent facilcmenl à l'homme. 

Le ch èvres l'es ' emblent aux cerf ; cc son t aussi des 
h erbivore ; elles sont capri ci eu e , a ulen t avec beaucoup 
d'agi lité sur les rocher , et port nt au front de O'ra ndes 
cornes au moyen de quelle ell peuvent se défendre. 

Généralemcnt , le chèvre habitent le pays mon ta­
gneux. Le cerfs habitent le forêt. 

Le lleDllc. 

Les ha bitants de r éO' ion pola ire n'ont ni bœuf, ni 
mouton ,n i chevaux; il a ttell ent à leu rs trai neaux le 
r enne, anima l a sez semblable au cerf , dont la cha ir l e 
nourrit et don t la peau leur sert de :vêtement. 
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Le Chameau. 

Le chameau est, comme le cheval, un herbivore. C'est 
un des animaux les plus uliles de la création. Comme il 
suppor le aisémenlla faim el la soif, il est, par excellence, 
la bête de somme du dé ert. Les conducteurs de chameaux 
leur apprennenl à s'agenouiller pour recevoir de fard aux 
ur leur bosse. On connaît deux e pèces de chameau,' : 

le cbameau d'Afrique qui a une bosse, et le chameau 
d'A sie qui en a deux . 

Le dromadaire e t le chameau de course . 

Les Félins. 

Le chal est habilué à vivre dan les maisons ; mais il 
c t toujour plus auvage que le chien. 

Le chat appartient à la même famille que le lion, le 
tigre el la panlhère . Ces grands quadrupède, exlrêmement 
méchants, enléyent les moutons pour les manO'er, et quel­
qucrois au i a llaquentl'homme quand il n·ont pa d'autre 
proie. 

Tous ces grands quadrupèdes carnassiers onl de dents 
lrè pointues et de griffes aiguë . Les dent du chal, du 
li on, du Li gre leur servent à mordre leur viclime et à dé­
ch irer se chairs. 

Au contraire, les herbivores ont des dents plates, ron­
des, faites pour broyer, et des pied san griffes. 

L'Ours. 

J,-es ours sont des animaux à la fois herbivores et car­
nivores. Dan les montagne des région tempérées et des 
région chaudes, l'ours est brun ou noir; mais dans les 
par froids et sur les ri"ages des mer- où il y a toujours 
de la glace, les ours sont blancs, comme la neige qui couvre 
le sol. 

Le POI·C. 

Le porc domestique est élevé par l'homme dan des 
étable . A l'état sauvage, il a de grandes dents appe-



nrSTOIRE NATURELLE 43 

iées défen e , qu i lu i 'erven t à creu er le sol ; c' es t le san­
O'lier, qui habite les forêts . 

I.'Éléllh~lJlt. 

L'éléphant est le plus gros de quadrupèdes. C'est un 
a nimal intelligent, doux et bon, qui n'attaque jamai 
l'ho m me. 11 a un nez lrès long qui descend pre que ju -
qu'à terre et qu'on appelle trompe . En l 'enroulant au tour 
d'un g ros arbre, l'élépha nt peut le déraciner; il s'en ert 
pour arracher les plante e t les herbes qu i form ent sa 
nourri turc. 

Le éléphants vivent en troupes; ces troupes, souvent 
forL nombreu es, ont commandée par le plus "ieux, qui 
joue le rôle d'UD véritable patria rche; le petit éléphant 
acco mpagnen t leur mère. Cet a nimal peul vivre très vieux; 
il faut dix à quinze ans pour qu'il ait touLe sa taille, Outre 
la trompe, l' éléphant a en ore deux immenses dents en 
ivoire appelées défen es, ayec lesquelle il peut fouiller le 
-sol ; c'e, t pou r se 1 e procurer IUC l'on fait la chasse aux 
é léphant, 

On peut apprivoiser des éléphant quand on les prend 
tout petit. Il s connais ent leu r maîLre, obéi, sent à se 
\Volontés e t même comprennent sa parole. Dans l'Inde, les 
éléphn.nt blancs sont adorés comme des dieux. 

On ne trOll\'e d'éléphanLs qu'en A ie el en Afrique . L'élé­
pha nt d'A ie e t le plus grand et le plu intelligent de 
de ux. 

Les Sin:;; s . 

Il ex i te toute une famille de quadrupèdcs l'es. emblant 
à l'homme plus que tous le autres animaux et ayant 
pl' sque une figure humaine ; cc ont le singe , Leurs 
denls sont pareilles à celles de l'homme. Quant à leur 
nourriLure, elle se compo e de fruit et de plan Les. For­
mant en général des trou pes nombreuses, ils vivent perché 
au h au t des arbres, au milieu desq uels ils sautent avec une 
extrème agilité. Il so nt très intelligents, et l 'emportent 
mème sou cc rapport ur le éléphan t et les chien . 

Ils se servent de leurs pieds a "ec autant d'adresse que 
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de leurs main . Au i les a-t-on appelé quelquefoi ' qua­
drw nanes) c'e t-à-dire ayant qualre main. 

Il ne yi"enl que dan des réo-ions chaude et ne peu­
vent pas upporler le froid. 

Les variété de inges sont extrêmement nombreu e . 
On lrouye en Afrique des singe au i grand que l"homme 
et plu fort que lui, le chimpanzé le gorille ; d'aulres 
inges au contraire ont aus i pe ti ts que de petit rat . 

Les singes peuvent e servir d'un bâton pour marcher 
et pour se ballre conlre d'autre animaux. Il se construi­
sent des cabane- ; mais il ne savent ni faire du feu ni 
parler . 

Mammifères divers. 

Les ?'ongew's e nourr i sent de grains et d'herbe : l -
pin ,lièvres, écureuil , rals. 

D'autres quadrupèdes sont curieux par leur gro eur et 
leur forme: les hippopotames, le girafe , les rhinocéro , 
les kan<>"uroos. 

Les Chau, ·cs-SOU1·jS. 

D'autres mammifère enfi n peuvent voler ou na er; mai 
il ne fau t pa les prendre pour de oiseaux ou des poi&-
ons. Les chauves-souris ont de mammifère, car elle 

allaitent leurs petit · et n'ont ni bec ni plumes comme les 
oi eaux ; leurs patles de devant sont tran formée en 
longs bras pourvus de membranes; en ao-itant ces mem­
branes la chauve- ouri peut yoler. 

Les espèces de chauve - ouri sont nombreuse ; il en 
est de très gr andes et de très petite . falgré l'opinion 
populaire, les plus grosses chauves-souris sont inoffen­
sives. 

Les Baleines e t les Phoques. 

Les baleine et les phoques, bien que vivant dans l'eau , 
ne ont pas de poi son . 

Pour les phoques, la cho e e t bien évidente : car ces 
animaux pas ent une partie de leur r ie hor de l'eau. Quant 
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aux baleine , leur orO"ani a lion intérieure r e emble beau­
coup il celle de autres mammif r e . 

D'une part , elle sont dan l'obligation de venir re pi­
rer à la urface de l' eau; de l'autre, leu r queleLLe diITère 
fort peu de celui de mammif re lerre tre . 

Leur quatre membres ont levenus très petits; le 
deux premier- ont pri - la forme de nao-eoire , le deux 
membre po, lél'ielll'S ne pel' ent même pa la peau. Enfin 
le balein e allai lent leurs petit, et leur corp e t couvert 
de p ils et non d'écaille . 

Le baleine ont de trè °'1'0 animaux , le plu ro de 
ceux qui vivent actuellement. On a pri de balein e qui 
pe aient mille foi , autant qu'un cheval. Ell s vivent en gé­
néral dan Il le mer du nord ù il y a beaucoup de laces, 
et on le cha e pour r ecueillir l'huile que contient leur 
coq . 

Les Oiseaux . 

Le oi eaux n'ont pa de dent ; il o.nt un bec pointu , 
dur comm e de la corn , qui leur rt pour 'e d r ndre et 
pl' ndre leur nourl'itul'e. 

Il ont deux palle qui ont quelquefoi lrè lon o-ue 
et d ux aile garnie de plume qui leur ervent à yoler . 
Le vol de oi eaux e t parfoi exlrêmement rapide. in i 
le p igeons, le hirondelle et le mouette vont vingt 
foi 1 lu vile qu'un homme. utr ment dit, s'il faut 'vingt 
jour à un hom me pour aller de Pari à Iar eille, une 
hirondelle fera ce chemin en un jour. 

Il exi le plu ieur famill d' oi aux . 
10 Les 1'Ctpace ) oi eaux de proie ou caroa siers qui ont 

un l ec très crochu e l lrè fort, avec lequel il peuvent 
tuer de lièvre et même de gazelle . Il ont des riITe 
pui san les qu'on nomm e en'es) et enlèvent entre ce 
o-riITe' de animaux même lrè lourds . 

Le un ont diurne et volent pendant le jour, comme 
l'aigl , le vautour, le faucon , l'émouchet. Les autre sont 
noclumes et volent pendant la nu it. Ces dernier ont b au­
coup de plume. SUI' le corp ; au i ne font-il pa de 

3. 
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hruit en volant. Leur' yeux ~ ont lrè' gro ,car il doiyent 
,"oir clair dans l'obscurité : ce sont les hiboux et le 
choueLle . 

2° Le palmipèdes} qui vivent sur l' eau et ont les doi ts 
palmé, c'est-A-dire réuni par une membrane. Le un 
sont d'excellenls na""eur : le canards, les oie, les cy­
gnes. D'au lres volent admirablement, comme le albatros, 
le goélands; par les plus grand vents ils ne craignent 
pa de voyager loin de côte ; ils volent au-de us de va­
gues et se nourrissent de poissons qu'ils vont adroitement 
sai ir à la urface de l'eau. 

En Chine, cerlains ai caux, comme les cormoran , ont 
été dres és à pècher pour leur maître, de mêm e qu 'en 
Europe on a habitué de oiseaux de proie, comme le fau­
con, à chas er el à rapporler le gibier. Dan les mers du 
nord , il exi le un gl'and nombre de palmipèdes qui, n'étant 
pas cha é par l'homme, ne ont pa auvage. On r e­
cueille leurs plume et leurs œufs. Exemple: l'eider qui 
fou r nil l'édredon. 

3° Les pel'roquets. Il n'y a de perroquet qu'en Am é­
rique, dan le pays lrè chauds. On peut leur apprendre 
à parler; leur langue res emble à celle des quadrupèdes. 
Leurs plumes sont parées de lrès be lles couleurs : vertes, 
jaune et rouges. 

4° La famill e des échassiers comprend les oi eaux qui 
ont de longues palles nues et peuvent ain i march l' dan 
l' au sans se mouiller le corps. Ils habitent généralement 
le marai ou le rivages: grues, cigognes, hérons. 

5° Les autruches sont les plus gros parmi le oi eaux; 
mai leur aile sont trop pelites pour leur permettre de 
voler ; elle habilent l'Afrique et le pays chauds . L'au­
truch e d'Australie, plus petile que l'aulruche d'Afrique, 
porle le nom de casoar. Leur œuf ont très gros; un œuf 
d'au truche est au si gros que trente œufs de poule. Le 
autruches sont a ez fortes pour trainer de pelites voi­
tures. 

6° Les pigeons peuvent, après avoir été transporté au 
loin, r evenir à leur point de départ. Ain i un pigeon élevé 
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Paris et tran 1)Orté à Marseill e revient à Pari quatr 
foi plu vite que le cheyalle plu rapide. En Europ, n 
-élève des pigeons de tinés à porter rap ide ment de dé­
pêche. 

Il existe encore beaucoup d'autre familles d'oi eaux: 
celle de poules) de corbeaux) de pie) de mel'les ... Tou 
ce oi eaux. mano-ent des gra ins et vivent dans les champ 
-c t le forêts . 

Le oiseaux vivent quelquefois seuls ; le plu ouvent , 
a u co ntra ire, en "'rande troupe . 

Le un sont sédenlail'es et habitent touj ours la même 
-contrée. Tels sont en l~ rance le moineaux, les perdrix, elc . 
[D'autre son t voyageu1's. Parmi eux, les uns vont n él ; 
<lan le pays froids; mai' quand l'hiver revient, comme 
,i ls cra ignent le froid, ils retournent dan les pay chaud 
d'où ils sont partis. Ils voyage nt alor n o-rande troupe , 
'traverscnt les mers et le dé ert an s'arrêter; le plu 
vicux dirigent la bande. L s hirondelles, l caille, le 
tourterelles font a in i de très grand voyage , et, sans ja­
mai se tromper dan leur chemin, vont pa er en Afriquc 
la ai on froide pour revenir en F rance au printemp . 
D'autres au con lra ire habitent pendant l'été la Hollandc 
et l'Éco e, et viennent passer l'hiver en France; les 
-écha sie rs son t dan cc cas. Le oiseaux voyageur ont 
q uelqu fois en i grand nombre cru le ciel en e t ob CUl' i. 

Les oiseaux font de œuf , tandis que le quadrupède 
mettent a u monde des petit vivan ts. 

Le mèl'e couvent leurs œuf de manière à les mainte­
nir chaud pendant troi ou quatre emaine . Le petit, 
au sortir de l'œuf, r e tent dan le nid que le père et la 
mère ont con. tmit solidement avec beauc up d'adre e. 
Chaque oiseau a une manière différente de faire on nid ; 
Jes un s font de nid trè gro iers, comm e les moineaux ; 
le autres au contraire les font trè élégants et très olides, 
com me le h irondelles , le fauvettes, le ros ignol . 

La mère do nne à manger à . es petits tant qu' il ne sont 
pa en état de voler ou de marcher; lie ne le aban­
donn e jamai et veille ur eux avec une admirable ten-
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dre se. Quand un ennemi arrive auprès du nid, le père et 
la mère défendent coura""eusementleur petit. 

Les Reptiles. 

Le reptile pondent de œufs comme les oi eaux, mais 
des œuf ans coquille, qu'il ne couvent pas . Leur sang 
e t froid. Leur peau enfin n'est pa couverte de plumes, 
mais d'écaille, ou plutôt de fau es écailles. 

Il y a trois grande familles de reptile : les tortue , les 
erpents et les lézard . 

Le l01"tues ont sur le corps une cuira e épai e qui 
leur sert de mai on, et d'où ne sortent que Je palte , la 
tèle et la queue. Il exi te des tortues de toute taille : les 
une sont toutes pelites; d'autres au contraire pèsent jus­
qu 'à 800 kilo""!'. Certaines torLues virent dans la mer; mais 
les tortues de mer, comme les autres, ont forcées pour 
Yi vre de venir re pirer à la urface. 

Les lortues ont, comme les oiseaux, un bec en corne qui 
es t quelquefoi lrè fort. 

Le lé;;ards et les crocodiles forment une autre famille 
de reptiles; ils n'ont pas de bec comme les torLues, mai 
des dents pointues et nombreuses. Les lézards vivent dans 
des trou , landis que les crocodile, si commun dan le 
1 i~ et le autres gt"and fleuves d' frique, pa ent leur vie 
au bord des fleuve ou mème dans le rivières, mai ils 
ont be oin de respirer l'air. 

La peau des crocodiles est tellement épai - e qu'une balle 
de fu il ne peut pas la traver el'. Il ' deviennent quelque­
foi trè gro, el alors il attaquent l'homme et même les 
bœufs elles cheyaux. 

Les serpents sont des reptiles sans membre ; il 'avan­
cent en rampant ur le 01, ce qui ne le empêche pas 
d'aller parfois très vite. 

Leurs mâchoire ont garnies de dent , el quelquefoi , 
dans une de leur gro se dent e t renfermé un poi on 
lerrible appelé venin, de orte qu'en mordant il ver ent 
ce poi on dan la mOrsure . Le ven in de certaines vipères 



III TIR E AT UR EL LE 49 

d'Europe, du serp nt à lunetLe d' ie, du crotale ou er­
pent à oon lte d'Amérique, e t mort l. 

D'autre erpent } comme le boa de l'Amérique du ud, 
sont trè gro ; leur orp e t au i large que la cui e d'un 
homme. Ceux-là n'ont pa en énéral de venin. 

cO té de reptile, il faut placer de animaux qui leur 
r e emllent beau oup, mai qui n'ont pas d' ca illes ; ce 
sonl de replil à p au nu e; on leur donn e le nom de ba­
tmciens. Jeune, le gr enouille vivent dans l' cau ain i que 
le poi on ; elle ont alors une queue et pas de mem­
bre , et re pirent dan l' cau co mm e le poi on ; mai 
plu tard leur queue di paraît , le membre pou ent, et 
elle e mettent à re pi!'er l'air omme le reptile· . 

Les Poissons. 

Le pois ons r pirent ùan l'eau , ont le an "" ft'oid, de 
vra ie écaille ur t ut le co!'p , et pondent de œuf en 
grande quantité. Ain i certain poi 00 peuvent avoir ju -
qu'à trente miU œuf. Il e ·meuvent au mo en de na­
geo ire dont le Lille ont paire et r epré enLent le bra 
et le jamb , tandi que le autre ont impaire et por­
tent le nom de dor ale, caudale, etc., uiva nt leur place. 
Le poi on vivent tantôt dan la mer, ce ont le plu 
nombr ux, tanlôt dan le fleuv et le lacs ; mai · le 
poi on de mer et le poi on d rivière e r e emblent 
beaucoup . 

Le poi ons sont lrè voraces et e mangent entre eux ; 
il e livrent au fond de la mer el dan le rivièr e de éri­
table ba ta ille . Le plu gro t le plu fort man ent le 
plu petits et le plu faill es. En o-énéralle poi ons sont 
come tible et, dan cer tain pay, le homme en fon t 
pre que exclu i v ment leur nourriture. 

On le pêche de difl'érente manière ,tanlôt à la li ne, 
lanlôt avec des fil el . 

Quelquefoi s le pions voyagent par bandes tellement 
nombreuse que, 101' qu'une de c s troupe innombrables 
arrive dan un filet, le fU et e t bri é. 

Les poi on sont de toule ta ille ; il en es t de lout pe-
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tits, mais il en est d'autres, comme les r quins qui pè ent 
lroi ou qualre foi s autanl qu'un homme. Ceux-là ont ex­
lrêmement voraces et s'emparent de l'imprudent qui yient 
sc Laigner près d·eux. 

Rien n'est plu varié que la fo rme des pois ons; il Y en 
a dont le corp allongé re emble à celui d'un erpent, par 
exemple les anguille ; d'autres sont tout ronds, comme 
le maquereaux, les thons, le rougpl; d'aulres sont plal , 
avec les deux yeux d'un seul cÔlé : les soles, les plie, les 
lurbols; quelques-uns ont des aile et peuvent voler: les 
poi ons yolants; d'aulres enfin ont un appareil qui pro­
duit de l' lectricité : le gymnote de l'Amérique du ud. 

LES INVE RT É BRÉS 

La famill e des invertébré e, t extrêmement nombreu e. 
Ce . ont tous des animaux qui n'onl n i sang ni a . On le 
divise en plusieurs groupes; mais nous les clas eron en 
deux. calégories : les insectes et le mollusques. 

Les Ï11sl'cles ont une carapace el lro is paiI;e de palles, 
·comme vou pouyez YOUS en assurer en regardant un han­
nelon, une mouche ou une abeille ; leur corp e t divi é en 
troi portions: une tête, un thorax et un abdomen . 

Toul le corps e t recouvert d'une sorle de cuira~se a ez 
dure et cornée. La tête est armée de mâchoire , égale­
ment cornées, qui peuvent broyer les aliments . En avant de 
la tête sont deux filaments qu'on appelle des antennes, 
qui ser\'en t à toucher, à enlir et à reconnaître les objets. 

Les insectes ont des yeux fort gros placé de chaque 
-côlé de la l le. 

Tous les in ecles subi sent des mélamo'phoses) c'e t-à­
dire que le même indiyidu e l d'abord œuf, pui ver, pui 
in ecte parfait. L'in ecte parfait pond une grande quantité 
d 'œufs ; chacun de ces œuf se développe el donne nais-
ance à un ver; puis le yer s'enferme dans une sorle d'étui 

d'où il sort au bout d'un certain Lemps avec de ailes et 
de palle. 

Ainsi se développent les papillons, le abeilles, les four-
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ml le hanneton ,le sau terelle ,qui ont tous de Jn­

eele . 
Le papillon , lor qu'il ont à l'é lat de ver, 'appellen t 

chenilles; certaines chen ille, le ver à oie pal' exe mple, 
produi ~ ent une ub Lance filamenteu e qu'on appelle la 
ai . 

L in ecLe mangen t l s feuille , le racin s , le bran­
<:h e de arbres . Il so nt si noml reux en cerLa ins l ay 
qu'il d Ilrui ent tout ur leur pa a"'e et que leur arrivée 
e t un véritable fl éau . 

Qu lque in ecte ' e réuni enL en ociété ; ain i le four­
mi yivent toutes en mIle dan de nid qu'elle ' c n Lrui­
ent ; il en est de même d s abeille qui amas en L dan ' 

leur ruches une vari été de ucre qu'on appelle du mi 1. 
Le nombre des in secLe c t tell ement grand qu'on ne 

pe ut pa le' compter. On Je trouye partout ur la Lerre : 
-c'e t dan le pay chauds qu'il ont le plus brill. nte 
-coul ur . Il Y en a de tré petiL mai il n '. n a jamai 
de Lrè ra; la Laille des plu 1'0 papillon ne dé! a e 
pa celle de plu peliL a i eaux. 

Le amignée ont huiL palle ce qui les di Lingue de 
in ecle . elle man O'e nt de in ec le el ne e nourri ent 
pas de feuille co mme le chenill s et le- hann eton . Elle 
ont assez habiles pour fa ire de Loiles qu' elle tend nt 

-entre les herb e ou le branches des arbres, et dan le ­
.quell s e prennent le peti t in ecLe . 

CerLaine ara ignée ver en t, comme les erpent , un 
poi on dan leur mor ure , t p uvent ain _i faire périr 
m 'me de OTa an imaux. Le cor ion, mal O' ré leur forme 
diff rente, appàrtiennent au i à la famille de arai née . 

Le crustacés re emblent beaucoup aux in ec les; mai 
il ont O'énéralement un grand nombre de pa tte el il ont 
une carapace lré dure ; il vivent dans l'eau, la plupart 
surle rivage de la mer. Le éerevi e etles rabe. ont 
de cru ta é . 

Le a utres invertébrés n'onL ni carapace ni patte. Ce 
ont de mollusque, c'e t-à-dire des animaux donL le corps 

e t tout à fait mou. Pour e protéO'er, il fabriquent au-
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tour de leur corps mou une coquille du r è comm e de la 
pierre. Il y a quantilé de mollu ques qui yjyenl, en géné­
raI, dans la mer; on compte parmi eux le h uÎ lre qui 
re lent accolée aux roches sou -marines, les moule qui 
marchent un peu, les coquilles aint-Jacque; mai quel­
que -uns, comme les limaçons, yjyent dans le champ et 
dan le forêt . 

Enûn le vel'S ne sont protégé ni par une carapace, ni 
par une coquille. Il exisle b\laucoup d'espèces de ver, 
aussi bien au fond de mers que ur la terre. 

Tous ces animaux ont extrêmement nombreux; mal­
gré leur petile laille, ils n'en jouenl pa moin un l'Ole im­
portant dan la nature. 

Parlout vivent de animaux: à la surface du 01, au fond 
de la mer, ur les cOles, dans les rivières, le lac, le fo­
rêts, les champs et les montagne . Mai il y en a de si pe­
ti ls qu'on ne peut pas le voir san le ecour de cerlain 
in truments appelé micro cape qui nous permettent de 
gro sir les objel ; tels sont le infusoire) qui virent par 
milliers dans les eaux croupies. 

LES PLA~TES 

Les plantes sont aus i nombreu es que le animaux. Elles 
ne se r emuent pas; elle n'ont ni yeux ni oreilles, et ce­
pendant elles vivent, c'e l-à-dire qu'elles nais en t, ran­
dissent, vieillissent et meurent. 

Tou les végétaux, bien que de form es très différenle , 
se re emblent beaucoup entre eux par leur or o-anisaLion. 

Le grands arbres, comme le palmier et le ch ne, ont. 
la même con ti tulion que la vio l tLe. Le plan les qui ne 
vivent que quelques mois ressemblent à celles dont la 
vie dure trois ou quatre cenls an . 

Toutes ont une racine, une tige, des feuille, une fl eur 
et une graine. 
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La 1'acinc est la partie de 10, plan le qui plonge dans le 
sol, car la plante doit e nourrir de suc de la terre. 

i vou arrach ez un arbre ou une herbe vou verrez 
qu'il y a bi en de form e de raeine . Le une 'enfoncent 
profondément comm e un clou ( car olte, beUerav ); le. 
aulres donnent au conlraire une infiniLé de filam nt ' fin s 
comm e de cheveux : c'e t le ca du blé ; d'auLr e chem i­
nent obl iquement ou la Lerre et sour ent à de grande 
di tance . 

Qu lques racine , co mme celle des caroUe et de na­
vet , peuvent servir à notre nourriture, car elles renfer­
ment de malière ucrée . 

La lige fait uiLe à la racine, eL elle e t en énéral d'au­
tant plus geo e et plu élevée que l'arbre l plu vieux. 
Quand on scie un arbre, com me le chêne ou le tilleul, on 
aper çoit ur la coupe de cercle conce ntrique . On peul, 
en comptant ce cercle, avoir à 1 eu pré l e noml r e 
d'année qu'a "écu ce t arbre. 

La tige st reco ll\'e rte d'une or te de cuiras e appe­
lée écoTce) qui protè e l'arbre contre le froid , la cha­
leur , le vent, la pluie le coup ; un arbre meurt quand 
on lui a enlevé toute son écorce . Les peLites plantes , dont 
la tige est LI'é mince , ont au i une écorce ; mai elle 
e t tré fin e ct ne peut se voir an in truments gros is­
sant . 

De la tige partent de branch e qui se divi ent deux ou 
iroi fois ct auxquelles ont a tlachées de feuille. Le 
feuilles ont 1 es partie l plu verte de plante ; elles 
ont Lout à fai t n ces aires à leur vie ; au si, quand on 0.1'­

' rache le feuille. d'un arbre, il meurt Lrè "iLe. 
En automne, benncoup d'arbre perdentleur feuille , qui 

j nuni ent et Lombent. Pendant l' hiver le arbre parais-
ent mor t ; mais quand le printemp revient , les feuille 

repou ent et r everdi ent . Cer tain arbre ne perdent 
pa leur feuill e en hiver. Ain i le pins, le cèdre , le 
ifs , le lierre r esLent vert en hiver. et en été. 

Enfin beaucoup de plan Le , urLout l herbe , comme le 
blé , meurent à la fin de l' éLé. 
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Les Fleurs et les Fruits. 

C'e l a in i que pou se la plan te; mais il faut qu ell e se 
reprodui e ; elle le fait au moyen de /leur, des fruits 
et de graine . 

Le /leu r~ apparai sent d'abord comme de pe tites 
feuill es ; pui ce pelites feuilles prennent peu à peu des 
forme trè bizarre et en même temp de couleur va­
riée . 

Au centre de la fl eur e trouve un renflemen t de la tige, 
qui contienl de graines. On l'a appelé ovaire) parce qu'on 
a compar é, non ans ra ison, le graine à de œuf; la 
planle vient en effet de la graine , comme l'anim al vient 
de l'œuf. 

Toules le graines des plante qui ont de fl eur so 
·entourées d'une enveloppe tantôt trè dure , tantOt lrè 
molle : c'e t le f ruit. 

Les homme se se1'\'ent pour leur nourr iture tantô t des 
fruits, tantôt de graines. 

i l'on prend une amande, on voit qu'elle e t formée 
d'une partie verle charnue ; c'est le fr uiL. Dan l'in térieur 
de ce fru it t la graine, enveloppre d'une coque. On ne 
mange pas le fr uit de l'amandiel' , mai seulemenl a 

raine. 
De même dan le blé le grai~ est enveloppé d'une pe­

tite pelli cule sèche à peu près inu tile. Broyée, elle donne 
le on. landi que le rain du blé, broyé sou la meule, 
e r éduit en une poudre fi ne, la farine dont on fait le pain. 

Dan la cerise, le fruit e t la pul pe charnue, savoureu e, 
qu'on mange; la graine est dans le noyau. 

Dan la pèche, l'abricot, la dalle, c'es t le fruit qu'on 
mange, et le noyau représente la graine ayec son enve­
loppe. 

Dans le plante on mange donc tantôL le frui t, tantôt 
la O'raine , tantOtla racine. 

Ainsi le carolles, le. navets sont des racines ou des 
tige souterraine . 
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Les orange blé, l'avoine, le r iz, les melon , les 
pêche. , Jes ceri e le abricot, le rai in , Jo. poire et la 
pomme sont de fruit. 

Les o.mande , le afé, ont de "'ra in es. 
Chez le planLe qui vi vent à l' état auvage, la graine 

tombe ayec le fruiLqui e pourri t, et Ja graine e t bientôt 
r ecouverte de Lerre humide . AloI' a lieu la gel'mination. 
La grain e verdit t la plante nou elle se développe. 

Ouvrez une amande, et vous verrez ntre les 1 ux par­
t i s de celte amande une petiLe Lige qui semlle avoir déjà 
une racine et une Lête. Quand l'a mande germ , la Li <Te e 
développe, la racine 'enfonce dan la terre ; le deux par­
tie de l'amande r pr ' enten t le deux première fe uille 
d la nouvelle plante . 'e t ain i que e tran met d'ûo-e en 
âO'e la vie de arbre et des plante . La O' ra ine donne nai -
ance à un a l'bre qui aura de fl eur ; chaqu e fl eur de ient 

un fruit, c'e t-à-dire un graine enveloppée d'une parti e 
charnue, et a in i de suite. 

Les Familles de plantes. 

Le avanL di tin O' uent deux O'rande cla e de plante , 
le pl ante Yeft t elle Jui ne le ont pa . es d rni re 

ontle champignons; l armi le autre nou n'indiqu l'on 
que les principale : le algue ) 1 mou es) les al'bre verts 
ou conifères} les palmier elle g1'aminées. 

Le clwmpignons n'ont ni feuille ni fl eur ; tou ont 
de para ite , c'e t-à-dire qu'il vivent aux dépen d'ani­
maux ou de pla nte oit vivant oit mort . 

Il Y a des ha mpignon de toute e pèce ; les un ont 
comesLibles, comme la morille, la truffe, le cèpe ; d'o.utre 
ont ex Lrêmement vén n ux , comme certain es var iélé 

d'agari c. Il y en a beaucoup qu'on ne peut " oir qu'au mi­
croscope. Ces to ut petit champi O'non se repr dui ent 
avec une rapidité extrême, de orle qu'un eul peut, en 
moin d'un jou r, do nner naissance à plu d'un million de 
petit être em blable à lui. Ce petiL champiO'non invi­
éible ont r épa ndu par to ut; et c'e t à leur développe-
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ment que ont duc beaucoup de maladie de l'homme , 
des animaux et même des plante . L'oïdium de la vigne, 
la rouille du blé, la maladie des pomm s de terre sont 
dus fi. des champignon mi cro copiques. Enfi n certains 
champignon, en pénétrant dan notre corps, nous r en­
dent malade . Il faut donc e prémwli r conlre eux; et, 
comme to utes les pous ières que nous touchon en renfer­
ment, il e t bon , pour é iler les maladies, d'ob errer tou­
jours une extrême propreté. 

Les algues n'ont ni feuilles, ni Oeurs, ni frui ts ; mais elles 
ont une couleur verte. Elles sont en g néral aquatique ; 
quelques-unes ont des dim enjolHi imm en, e , et, en cer­
tains endroits de l'Océan, cOm me la mer de argas e , 
elles s'é tendent à de très gl'andes di lances. D'autres al­
gues sont extrêmement petites . 

Le ' mousses n'ont ni tige, ni feuilles , ni Oeur ; elles 
rampent à-la urface de "ieux lroncs d'arbres et des ro­
chers, et semblent n'avoir besoin pour "ivre que d'un peu 
de pou sièr e et d 'eau. 

Le palmie1's ont en général de grand arbres au tronc 
élancé, dépourvu de ramea ux et terminé par un bouquet 
de feuille . Cependant il exi te au si de pelit palmier . Ce­
lui qu i porte le da lles ne croit que dan les pay chaud , 
c'e t le dattier des oasi du Sahara ; d'ailleur ' , presque 
tous les palmiers ont besoin de chaleur. 

Au contraire, les conifères ou arbre vert peUyellt 
croî tre même dans les pays trè froids. Ils n'on t pa de 
fleurs bien visibles, comme en ont les cerisier ou les 
ro iers; leurs feuilles ont petites et pointues et ne tom­
bent .pa en hiver . Le sapin, l' if, le cèdre sont de arbres 
verls . 

Au point de vue de l'homme, la famille la plus impor­
tan te du règne végétal e t celle des gmminées. En effet , 
le graminées ont un grain con tenant de la fécule très nu­
tritive, aussi bien pour l'homme que pour le a nimaux. 
L'orge, le froment, l'avoine, le maï ,le riz , c'e l-à-dire ce 
qui nourrit presque la totalité des homme et de ani­
maux, nous e t donné par des graminée . Ce sont des 
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pla nte herbacées a nnuelles , qu 'il faut donc emer chaque 
ann e en aulomn e pour obtenir la r é co Ile en éLé. EUe 
onL de tiges a rêle a vec de r nde feuill e qui envelop­
pent toute la ti e dont l'intérieur e-t cl'eux . La ti cre de é­
ch ée forme la pa ille ; pa r co n qu nt, le g ram inée ont 
uti le , non eulement par leur g ra in , mai au i par leur 
li e. 

La Vie des plantes. 

Toutes le pla nte on t be oin pour vivre de troi lé­
ment : l'a ir, la terre et l'eau. 

Elle ont également be oin de lmnir\ r et de chaleur. 
a n lumière l't an cha leur le planLe ne gra ndi ent 

pa et re lent pâle san oul eul' verte. 
Privée d'ail' , un e p lante meurt comm e un animal qui 

ne peut plu respirer. Le pla ntes ont donc un e re 1 ira­
lion qui re' embl e à ell e de anim a ux, et l'a bsence d'air 
le tue plu lentement, mai au i (lrement, Iu'un hat 
ou qu'un chi en. 

C'e t la lerre qui fournit à la pla nte le maLéria ux né­
ce aire à a vie : 0 11 comprend qu'une l Ia nte ne peut 
vivre da n l'air; elle doil ètl'e fi xée a u 01 et pui el' par s 
r acine le parti e nutl'i tive conten ue da ns la Lerre. u i 
e t-i l utile, qu an ! un Lerrain a donné na i sance à plu ieur 
g néra Li on de pl a nte donl le r acin e ont r eLil'é du 01 
Lout c qui étail nutritif, d'y r emellre du fumi er. Celui-ci, 
conlena nt b aucoup d'élémr nt nulritif, p rm et à la terre 
épui ée de nourrir de nouvelle énéralions de pla nte . 

L eau e t au. i ab olument néce- a ire. En efl'eL, une 
pla nle privée d' eau e des èche, lundi qu e l' ean di out, 
en pénélra nt dans la te rre, le · [ément nutritif qui ali­
m entent la plan te. 

A i n ~ i, en r cl . umé , pour qu'une plante vive, il faut à la 
foi de l'a ir pour que la r e pil'al ion se fa e, un e lerre 
féconde c'esl-à-dire con lenanl des principes nulriLi ~ , de 
la Iluie pour qu la pla nLe puise ue lémenL nutritif­
dans le sol , C' l du olcil pou r qu'i l yaiL de la lumière et d 
la chaleur, an le quel le végétal ne l eut pa vivre. 
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Remarquez aussi que chaque podion de la planle a un 
rôle bien déterminé. Le feuille . erYent à la respi ra tion, 
le racines à l'alimentation. Des feuilles à la racine el de 
la racine aux feuilles circule dan la tige un liquide nulri­
tif qu'on appelle la ève . La sève est aux plante ce que 
le ang e L aux animaux. Coupez tran versalement l'écorce 
d'un arbre, par exemple de l'écor ce de figuier, et vou ver­
rez s'éc uler un liquide blanc. i ce liquide blanc 'éco ule 
en trop g rande quantité, l'arbre meurt, comme meur t un 
animal dont on a retiré lout le ang. 

Quanl à la fleur, au fruit et à la graine, ce ont, comme 
on dit, de organes de reproduclion qui a urenl la vie, 
non pa de la planle elle-même, mais de on e pèce. 11 y 
a donc pour le plante comme pour le animaux de ap­
pareil de nutrilion et des appareil de reproduction. 

Dan quelque cas on peut reproduire un arbre an 
graine: il suffit de prendre une jeune branche, de la plan­
ter dan le 01 et de l'arro er d'eau; elle forme ce qu'on 
appelle une bouture. fais c'e t un ca exceptionnel, el la 
plan le vient le plu souvent d'une graine. 

On peut aus i, dans certains cas, introduire une jeune 
branche dan l'entaille d'un vieux tronc; la jeune branche 
pou e alors ur ce vieux ll'onc et les sèves se mélanO"ent. 
C'est ce qu'on appelle la greffe. On a remarqué que le' 
fruils de arbres greffés sont d'un gofit moins âcre qu e 
ceux des mème arbres à l'état sauvage. ussi a-t-o,lgr (fé 
beaucoup d'arbres, comme des poiriers, de pêchers, de 
"ignes, te. 

Les animaux ne pourraient pas vivre s'il n'y avait pa 
de plante sur la lerre, car la plupart d'entre eux se nour­
rissen l de plantes. 

Quan t à l'homme, il ulili e toutes les parlie de plan­
le : le bois pour faire du feu, de maisons, des navires; 
le resle pour son alimentation. 



HIST OIRE i\;ATURELLE 59 

LA TEnRE 

Dan la nature, on ne trouve pa eulement de êtres 
yivant ; il Y a au si de sub~lance inertes, de pierre , 
du sable, de la terre , de l' eau. 

Le , 01 qu e nou foulon aux pied, et dont la profondeur 
paraiL ans fin , e t formé de couche ucce sives de pierre , 
de terre et de sable. 

V OLIS avez que la t erre est semblable à une ""rande 
boule ronde, à la surface de laquelle habilen t les hommes 
et le an imaux.; mais vou ' erez étOlmé d'apprendre que 
le cen Lre de la Lerre e' t une D'rande mas e de feu, et que 
le 01 que nou fou lons aux pied, i profond qu'il nou 
para isse, n'e t qu'une croüle de peu d'épais euro 

Prenez une orange et comparez l'épais eur de son écorce 
à la partie charnue et a roureu e de l'orange; vou aurez 
une idée de la croûte terre lre, olide et froide, comparée 
à la partie centrale qu i e t du feu liquide. 

Si l'on 150uvait creu el' dan la terre un puiL a ez pro, 
fond , on a rri verait ju qu 'au feu centra l ; et par l'orifice du 
trou, on verra it jaillir des ruis eaux de flamm es . n fait de­
ce genre e passe dans les volcan . . Un volcan e t un trou 
lui fa it communiquer la urface terre tre avec le feu cen­
tral et qui vomit par son cratère des fl ammes et de tor­
r en Ls de pierres liquide et brCùanle . 

Aulrefoi , il Y a plu ieur millions de iêcle ', la terre 
n'avait pa d'écorce olide ; elle n ' 'tait qu'une boule de 
feu; mais ce tte boule de feu, se refroidi s an t lentement, 
il. fini par se recouvrir d'une urface sol ide, formée par 
des couches ucce ive de pierre d 'e l êce différente. 

Les Fossiles. 

Le ~ premier an imaux se sont mon Lrés alors, et leurs 
débris se r etl'Ouvent encore au milieu d couche lente­
m ent dépo ées . Arec le Lemps ces squelettes sont devenus 
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durs comme la pierre; quelque -uns r emontent peut-être à 
de milliers de siècles. On les appelle de (os îles . Des 
plan les exi taient en même temps que le animaux, car 
l'on r eLrou ve au i les empreintes de fossiles vé""élaux. 

Très souvent ces fo ile sont des coquille d'animaux 
marins dont l' exi tence prouve que la mer couvrait jadis 
le locali té où nous les découvrons . La mer occupe main­
tenant une étendue bien inférieure à celle qu' Ile occupai t 
autrefoi . 

On 'es t a suré que beaucoup d'animaux qui existaient 
jadi ont maintenant complètement di paru . En fai ant 
de fouille dan la terre, on trouve en effet des fo ile 
qui ne re semblent pas aux animaux d'aujourd'hu i. De 
même, beaucoup de nos animaux ac tuel n'ex islaient p s 
au trefois, car on ne retrouve pa leur quel elle fo iles . 

Ain i , non seulement la forme de mers et des terre 
a chano-é complètement, mais en outre le pèce ani­
male qui vivaient alors et qui viven t aujourd'hui ne ont 
plus les même . Il Y avait autrefoi ur la terre des ani­
ma ux étrange qui ont di paru, el dont il ne nous reste 
que les squelettes fo siles enfouis dan le sol. 

Le Charbon de terre. 

En quelque pay , les végétaux fo ile com;tituent des 
dépÔls d'u ne épai eur con idérable occupan t l'emplace­
ment d'anciennes forêts. Les débris de végé taux e sont 
enta ~é le uns au-des u des autre , de manière à ne 
plus former qu'une immense couche, et ils constituent ce 
qu'on appelle la houille ou le charbon de terre . 

Lor sque l'on fait du feu avec du charbon de terre, 
c'e l co mln e si l'on faisait du feu avec du bois; seulement, 
au lieu d'a \'oir du bois coupé récemment, on n. du bois 
qui 'est ama é il ya des millions d'année à la urface 
du sol. 

Les mines de houille fournis ent chaque année à l'ind u -
trie dïmmen es quantilés de charbon pour fa ire marcher 
les machines ou pour entretenir le fell . Les mines de 
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hou ille d'Angleterre sont d'une richesse extrême; la 
li'rance el l'AJl magne po èdenl également des mines, 
mai leur importance e t bien inférieure à celle de- mine 
an lai e . 

Les Terrains. 

Au-de u du charbon, el dan le charbon mème, on 
reLrouve d'auLres quelelles fo sile . Quelque -uns sont 
immen e , car le animaux d'autrefoi emblent avo ir tous 
été plus grand que nos animaux d'aujourd'hui ; mai onne 
trouve pa dan ce an ien ve ti ge trace de l' exi tence 
de l'homme. Il semble que l'homme n'ait appaw qu e plu 
tard . 

Voici co mm ent on peut comprendre la formation de 
la t ert'e. La terre a été d'abord une boul e de feu roulant 
dans l' e pace . Mai, celte boule se refroidi an t chaque 
jour, la surface s'est solidifiée; puis l'eau est apparue, et, 
en même lemp que l' eau, des plantes el des animaux . 
Puis de nouvelles coucl es ont sans ce e r ecouvert les 
ancienne, et les cadavre de animaux et cles plante 'y 
trouvent con ervé . 

Au i la forme de continent et de mers el-elle cer­
tainement aujourd'hui bien diŒérente de ce qu'elle fut ja­
di . Ce que nou croyon immuable e t en r éalité très 
changeant . Les vents, le pluie, le tempêtes rongen t le 
montagne, et les débri de ces montagne , roulant dan 
le fleuve, von t 'ama sel' dan les mer' qu'ils tendent à 
co mbler. A l 'embouchul'e de fl euves se dépo ent des 
couche de boue et de sable qui forment de nou\'eaux ter­
rain . 

De même, le feu central qui bouillonne so us l'écorce 
tenestre lend sans ce se à soulever la mince écorce qui 
le reCOLl\Te, el fait apparaître parfoi' des monlagnes, des 
'olcans qui changent la forme du globe . 

Les lerrains très anc iens sont form's uniquement de 
roche dite éruptives) provenant du feu ce ntral. Ce Ler­
rain ,remaniés par les eaux, on t été recouverts par d'aulres 
lerrain appelé. sédimentaù'es) Oll , ont r enfermé le- fo -

g, 
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ile ; plu haut enfin se trouve le terrain tout à fai t su­
perfi ciel qu'on appelle terre végétale ou terre arable, 
dan laquelle peuvent pous er les arbres. 

Quelquefois, au milieu de lerrains anciens et moyens, 
on aperçoit des traînée d'une pierre toule spéciale appe­
lées filon. On e,' ploite ces filon pour en l ir er du cuivre, 
du plomb, du fer, de l'aro-enl, de l'or. 

PHYSIQUE 

La physique est l'élude de corp au point de vue de 
leurs propriétés générale . 

La Pesanteur. 

Tous le corp retombent sur le 01 lor qu'ils sont lan­
cé en l'air. C'e t une propriété générale el dont l'étuae 
apparlient par con équent à la phy ique. Tou les corps 
sont pe anl , c'est-à-dire qu'il tendent lou à tomber, 
le plu léger comme le plu lourd . ïl n'y avait pa 
d'air, tou le corp tomberaient également vile , une 
l lume au i vite qu'un morceau de plomb. 

La force qui attire ainsi le corp ver le sol 'appelle la 
pesanleu1'. 

En 1638, Galilée a découvert la pe anteur de l'air, et, 
quelque année aprè, Torricelli et Pa cal ont monlré à 
leur tour que le poid de la couche d'air qui enveloppe 
ln. terre e t égal celui d'une colonne d'eau de dix mètre, 
ou d'une colonne de mercure, métallrès lourd, de soixante­
seize cenlimètres de hauleur. 

Quand on gravit une montagne ou que l'on s'élève dan 
le ai r en ballon, on diminue la hauteur de la colonne d'ail' 

upérieure et l'on réduit en même lemp' a pre ion . 
Le ba1'omèlre permet de me urer cette pesanteur de 

l'air . Il mon le quand la pres ion augmente, et bai -e dans 
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le ca contraire. Le variation du baromèlre perm ttent 
de prévoir le temp . On a r emarqué en effet qu plu 
l'air e t pe_an t, plus le lemp e t beau, et qu'en 0' néral 
le plui e~ et le tempête coree pondent à une diminulion 
de poids de la colonne d'ai r ituée au-de u de nolre 
tête . 

On appelle densité d'un corp le poid de l'uni lé de vo­
lume de ce corps. Tou le corp n'ont pa la mêm den-
ité . Par exemple, voici quall'e boite lout à fait embla­

ble ; je lai se la première vide, c'e t-à-c1 ire pleine d'air, 
et je r empli la seconde d'eau, la troi ième de plomb ct 
la qualrième d'or. Le poid eront différenl. Ain i la 
densité de r ail' e t m indre que celle de l' eau, celle de 
l'eau moindre que celle du plomb, celle du plomb m indre 
que celle de l'or. 

Un corps solide plonO'é dan un liquide tombe au fond 
quand sa densilé es t su périeure il celle du liquid e; il ur­
nage dans le cas conlra ire. n morceau de plomb jeté 
clan l' eau 'enfonce parce que a den ité e t plu forte 
que celle de l'eau. il morceau de boi urnage parce 
que a den ilé e t plu faible. n bale u peut être char é 
cie matériaux, ju qu'à ce que le poid total de la coque 
du navire et de matériaux qu'il porte devienne é al à 
celui de l'eau déplacée par la coque entière. ne aUQ'tnen­
talion de charge ferait couler le bateau. 

Les Ballons. 

L'invention des ballon e t de date toute r écente. En 
1. 783, un Françai nommé Monl"'olfier aima iné de on­
:Oer des ballon avec de l ai r chaud, et ce ballon e ont 
élevé dans le air. L'air chaud e t en e/J'et plu lé el' 
que l'air froid; un ballon qui en e t rempli e t dan 1 
même ilualion qu'un bouchon au fond de l'eau, il doit 
m onter pour surnager. Depu i cette époque on a in­
venté d'autres moye ns pour gonfl er le ballons , et on les 
r empli t a vec un gaz plu léger à fro id que l'air, 1 gaz 
d'éclairage . L'enveloppe du ballon e t recouverte d un 
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filet à larO'c maille auquel est suspendue la nacelle, 
sorle de panier dans lequel. des homme prennent place. 
Le ballon peul enlever d'autanl plus d'hommes qu'il e l 
plus grand; mnis, comme il perd toujours du O'az, une 
a cension en ballon nè peut pas durer beaucoup plus d'un 
jour. On monte en jetant par-des su bord du le t, c'est-à­
dirc des acs de able que les voyagcurs on l em portés dans 
la. nacelle. On descend en lai sant partir du gaz. 

Des aéronautes ont osé s'élever jusqu'à huit mille mè tre, 
c'e t-à-dire au i haut que les plus hautes montagnes; à 
ce tte al titude l'air n'est presque plus re pirable, et l'homme 

'expo e à mourir par privation d'air. 
Le problème de la direction des ballons préoccupe de­

puis très longtemp les avant. De expér iences toute 
récentes ont donné des résultats salisfaisan t , ans que 
toulefois 1 question pui e êlre considérée comme ré olue . 

Le oi eaux, bien que plu lourds que l'air, s'élèvenl dans 
l'almo phère; ils se servent de leurs aile comme de 
rame el l euyenl ainsi franchir de grande di tances. 

L'Attraction. 

La pe anteur, à la urface de la terre, peul s'expliquer 
par la loi dite de l'attraction univet'selle. 

L'énoncé du principe de l'attraction uniyerçelle e t le 
suiyant : toute subslance matérielle attire à elle une autre 
sub tance malérielle, et celle attraction est d'autant plu 
forle que la ma se de la ubstance attirante e t plus con­
sidérable. La terre, dont la ma se est immen e, a ttire à 
elle lous l es corp qui sont à sa surface . Une pierre lan­
cée en l'air retombe atlirée par la terre, don t la masse 
e t beaucoup plu grande que la sienne . 

A leur tour le as tres attirent la terre. De toules ce at­
traclÏons aux quelle e t soumi e la lerre, la plus fo rle est 
celle du soleil. La terre tomberait donc sur le oleil, i elle 
n'était pas entraînée autour de lui par un mouvement de 
rotalion. 

La lune e 1 altirée par la terre comme la lerre est attirée 
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par le oleil: car la lune e L plu petite que la terre. Il 
faudrait plus d'un million de terre pour fa ire un oleil, el 
cinquante lun e pour fair e une terre. Attirée par la terre , 
la lune tourne au lour de la Lerre t accompagne celle-ci 
pendan t sa rota li on autour du oleil. 

On voil par ces exemple que la pc anteur , c' ~ t-à-dire 
la force qui en LraÎn e tou les corp ver la surface terre tr , 
e t un ca p rliculier de l'attraction universelle. 

Le grands avanl qui onl décom"ert lou Le ce loi 
sont: Archimède, Galilée, Pa cal , Kepler, Tewton et La­
place. Archimède, philosoph e gr ec qui vivait en i il 
il Y a plus de deux mille an ,a découvert le lo i en verLu 
de quelle les corp surna""ent ou 'enfoncent dan l'eau. 
Galilée a inven lé la lunelle qui perm et d'ob erver le a tre . 
Pa cal, illu tre géomètre fran çai , a 'tonné le monde par 
la précocité de on intelli O"ence, et démontré, à 1'&"e de 
vin tan, la pesanteur de l' ai r et l' ex istence de la pre -
sion a tmo phérique. Kepler , a lronome allemand, a donné 
les loi de la rotalion de la terre aulour du oleil el de 
la lune auLour de la terre. Newton, avant an"lai~ , a éta­
bli, il Y a cent cinquante ans, le prin cipe de l'a ttraction 
uni ver elle el de la pe anteur, et enfin il n'y a pa encore 
lout à fait cent an qu e Laplace, a lronome françai ,a 
conçu le y tême du monde et des force ph}' ique de la 
nature. 

La Chaleur. 

Vou ayez tou ce qu'e t la chal ur. Tou le corp 
po dent une cerlaine tempéra lure; le un ont chaud, 
le autre sont fl'oid . La chaleur e t la cau e qui fail pa -
sel' un corp de l'éla t de froid à l' élal de chaud. 

Le premier effet de la chaleur ur les corp e l d'au -
men ter leur volume, aulrement dit de 1 dilaler. ne 
barre de fer chauffée augm nte de longueu r à me ure 
qu'on 1' écha uD" ; de mêm e, si on la refroidit , elle e rac­
courcil. Le liquide se comportent comme le barre de 
fer, c'e t-à-dire que i on le hauD"e, il e dila tent; i 
on les refl'Oidil, ils diminuent de volume. 

4. 
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Enfermons de l'eau dan un long tube de verre de ma­
nière qu'on pui e y noler le niveau de l'eau; en l'échauf­
fant, on verra la colonne monler; en la refroidi ant, on 
la verra descendre. C'est le principe du thermomètre. 

Le thermomètre a été imaginé par G lilée. Le principe 
de cet appareil repo e préci émen t ur la dilatation des 
corps par la chaleur et ur leur contraction par le froid. 
Le thermomètre se campo e d'un réservoir n verre trè 
mince urmonlé d'un tube fin. On remplit le ré ervoir de 
mer ure et l'on 'arrange de façon que le niveau se trou,e 
dan le tube. Grâce à la fine e de celui-ci, il suffit de chauf­
fer un peu le mercure pour que son niveau monte beau­
coup dans le tube. On peut alors savoir, en regardant la 
hauteur de la colonne de mercure, si l'on a a ffaire à un 
corp chaud ou froid. i la température e t élevée, le mer­
cure s'élè e trè haut; il descend très bas si la tempéra­
ture e t ba se. 

Comme il fallait prendre pour tau le thermomètre un 
point de départ fixe, on a adopté la température de la 
glace fondante. En effet, la glace fond à une tempéra.­
ture qui e t toujour la même, et que l'on appelle le :.é1"O 
du thermomètre . D'autre parL, on a appelé cent la tempé­
rature également fixe de l'eau bouillanLe. 

Enll'e zéro et cent il y a donc une longue colonne du 
tube de verre indiquant toutes les température compri es 
entre celles de la glace fondante et de l'eau bouillante. On 
a divisé le tube en cent partie égale que l'on appelle les 
deo-rés de température du thermomèlre. 

Celte graduation a été adoptée dans presque tous les 
pays, et, quand on dit que la température e t de 20,30, ou 
40 degré, cela est compri par tout le monde. 

Il ne faut donc pas confondre le thermomètre et le 
baromètre. Le baromètre indique la pe an teur de l'air à 
la surface de la Lerre; le thermomètre indique la tempé­
rature qui e t me urée par la dilata tion plus ou moins 
grande du mercure dans un tube. 

La chaleur produit d'autres effets que de dilatations; 
elle peut faire passer les corps par troi état différents: 
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l' état olide , l' état liquide et r lat gazeux. Exemple : 
l' eau e t un liquide, le ~ oufre e t un olide, l'air e t un 
gaz. Mais prenon du oufre t chauffon -le , nou le ver­
Ton fondre et devenir au i liq-uid que l'eau. Chauffon -
le plu encore ; à un e température trè haute le soufre dis­
paraitra, il se r éduira en vapeur et il ne res tera plu rien. 
De même , prenons de l'eau et refroidi son -la ; elle de­
viendra de la glace, c'e l-à-dire un corps au i olide que 
le fer et le plomb. Dan les pay du nord , en hiver , l' eau 
des fl euve et des rivière e t complètement transformée 
en glace, et cette glace e t a ez forte pour supporter de 
lourdes voiture ; on peut mème co n tL'uire de mai ons 
et de canon en glace. Mai quand la température monte 
.e t a tteint pré ci ément le point que nous avon a ppelé le 
zéro du th ermomètre, la O'lace fond et r edevient liquide ; 
c'est l' eau, que vou connais ez. Celle eau e t le même 
-corp que la glace , mais son éta t est différent. Chau[on -
la, et elle e mettra à bouillir , c'e t-à-dire à prendre la 
forme de gaz. Cependant l' eau existera toujours, mais à 
l'état de vapeur invi ible r épandue dan l'air. 

Il n'e t pa ju qu'à l'air, au milieu duquel nou vivons, 
qui ne pui e être liquéfi é. Il uffit pour cela de le r efroi­
di r con idérablement; il co mmence par diminùer beau­
coup de volume, pui devi ent li quide ab olument comme 
l'eau. Un refroidi ement encore plu inten e lui ferai t 
prendre l'état olide. 

Tou le cor ps tendent à communiquer leur chaleur aux 
-corps voisin ; c'e t ce qu'on appelle le m yonnemenl. 
Ain i une boule d' eau cbaude rayonne. ne boule d'eau 
froide rayonne aus i, ma i elle rayonn e du froid , tandi 
que la boule l'eau chaude rayonne de la chaleur. Le 01 il 
nou communique ain i a haleur par rayonn ement, et, 
i à la urface de la terre nou n'avion pa la chaleur du 
oleil , le froid serait terrible. 

Lor qu'un corps e t chaud, sa ch aleur peut e tran -
mettre, plus ou moin ' facil ement uivant a nature, aux 
'Corps lfui le louchent: c'e~ t ce qu'on appelle conduire la 
'Chaleur. Certaine sub tance la conclni ent bien, comme 
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le fet·, le plomb, le cuine et le métaux en général. i 
une barre de fer e~t chaude à un bout, l'autre houl 
'échauffera trè vile parce que le fer cond uit bien la cha­

leur. Au conlraire, d'aulre sub lance, comme le bois, 
lïvoire . la laine, condui enl mal la chaleur, et l'on peut 
lenir à la main ans e brûler le boul d'un morceau de 
bois chaufTé à l'autre exlrémité, landis qu'il erait impo -
sibJ e de le faire avec une barre de fer. L'air conduit mal 
la chaleur , l' eau la conduit mieux; c'est pour cela qu'on 
n'a pas froid quand la tempéralure dc l'air e t à 20 de­
gré, landi qu'on mourrait bientôt de froid si l'on r e tait 
dans l'cau à 20 degrés. 

Il y a deux cent an, un Françai nommé Papin a 
imao-iné de faire bouillir de l'eau dans un ya e fermé. 
Comme l'eau en bouillant lend à prendre l' état gazeux. 
et à occuper par con équenl une lrè grande place, a 
Yapeur acquiert en se produi ant dans un ya e clo une 
fo rce con idérable qui tend à faire éclaler le YCl e, et qui 
le ferait certainement si le va e n'étail pas lrès solide ou 
si l'on continuait à chauffer. C'est là le principe de toute 
le machine à vapeur, locomotives des chemins de fer ou 
chaudière de bateaux à vapeur. Ce machines ont toute 
une chaudière dans laquelle on chauffe de l' eau qui tend 
à devenir de la vapeur et à' occuper un très grand espace; 
elle pou se le pi ton de la machine et fait tourner la roue. 
L'aclion continue ju qu'à cc qu'il n'y ait plu d'eau dan 
la chaudière ou plu de feu ous celle-ci . 

La vapeur d'eau qui s'échappe d'une chaudi ère e t di -
pel' ée dan l'air el s'ajoute à celle qui 'y trouve déjà. i 
la lempérature s'abai se, celte eau, qui e t à l' état de vapeur , 
r eparaH sou la forme liquide en goutte de 1'0 ée ou de pluie. 

On peut au si conduire la vapeur d'eau dan un va e 
froi d où l'eau revient à l'é lat liquide et relombe sous la 
forme de o lllte~ ; celte opération porte le nom de di lil­
lalion. 

La Lumière. 

Les corps qui émettent de la chaleur sont souvent lumi-
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neux; tou les corps chaud ne ont pas lumineux, mais 
tou le corp lumineux ont un certain deO'ré de chaleur. 

La lumière se propage en ligne droite d'après de loi 
rigoureusement démontrées. Elle chemine avec une vi­
t e e prodigieu, e dont nou ne pouvon guère nou faire 
un e idée. uppo ez un cheval alla nt cent foi plus vi te 
que le cheval le plu r pide, il lui faudrait bien plu d'une 
année pour parcourir l' e pace que la lumière franchit en 
une minuLe. 

Le Son. 

La lumi èr e frappe notre œil et le on frappe notre oreille . 
La tran mi ion du on dan l'air e t beaucoup plu lente 
que celle de la lumière . Ain i, quand un coup de fu il e t 
tiré dans le lointain, on a déjà vu depuis quelqu es econde 
la fum ée et la lumière quand on entend le bruit. 

Dans le orages , on vo it l' éclair bien longtemps avant 
d'entendre le coup de tonnerr qui l'accompagne. C'e t 
que la vite se de la lumière t Lell ment grande que nou 
voyon l' éclair au moment où il e produit ,tandi que le 
bruit mét un lemp a ez con idérable à nous parvenir. 

Si nous suppo on un cheval allant oixante fois plu 
vite qu'un cheval ordinaire , nous aurons à peu près la 
vite e du son . 

Le on se propage dan l'eau et dan les corp solide 
comm e ' travers l'air. in i, quand on metl oreille au bout 
d'un e longue poutre de boi on per çoit distinctement le 
hruit d'une épingle gra ttant l'autre extrémité de celte 
poutre. 

Le on, comme la lumière , pa se à travers les corps; 
mai quelquefoi le corps renvoient le on, cette réflexion 
consti tue l' éch o. . 

La mu ique e t produite par de~ on particuliers dus 
tantôt à des corde vibrantes , comme dan les violon , le 
pi no ; tanlÔt à des vibralion de l'a ir, comme dan le 
trompettes , les llCtte , etc. 

La guitare, le violon sont de in trument à cM'des) tan­
dis que la trompette et la flllte son t des instruments à ven,t . 
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Le son es t aigu lorsque les vibraLions de l'air ont tr ès 
rapprochées les unes des auLres. Il est grave, sourd ou 
bas dans le cas contraire . 

L'Électricité. 

L'élecLricit ' est une force qui res emble à la lumière 
au point de vue de la vite' e avec laquelle elle se propage. 

Mai , tandis que la lumière se propage dans le corps 
tran parents, l'électricité ne se propage que dans les corp 
dits bons conducteurs de l'électricité, c'est-à-dire les mé­
taux. in i un morceau de bois ou de verre ne tran met 
pa l'élecLricité, tandi qu'un fil de fer ou de cuivre la 
conduit à de di tances prodigieu es, et pre que in tanLa­
némen t. 

En général, les corps qui conduisent bien la chaleur 
co ndui ent bien également l'électricité. 

Lor que l'élecLricité passe dans le corps humain, elle 
produit une violente secousse, et quand il y a beaucoup 
d'électricité, la ecousse e t tellement forte qu'elle peut 
donner la mor t. Le tonnerre et l'éclair ne sont autre cho e 
qu'une décharge électrique formidable. Le tonnerre e t le 
br ui t de la décharge, l'éclair en est la lumière. Il ~e dégage 
en même temps une quantité considérable de chaleur qui 
peut incendier des maisons ou des meules de blé. Les 
hommes Ou le animaux sont foudroyés instantanément 
par le pas age de la décharge. 

L'Aimant. 

L'aimant est une sor te de pierre électrique naturell e 
compo ée en grande partie de fer, et qu'on t rouve dans 
cer taines mines. Il pos ède cette propriété curieu e d'at­
lirer à lui le petits morceaux de fer. Ain i, i vous placez 
un aimant à côté d'un objet en fer, celui-ci sera atti ré par 
l'aimant et il s'y collera avec assez de fo rce pour qu'on ait 
quelque peine à le détacher. 

L'aimant pos éde une autre propriété tou t à fait remar-
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quable ; il e dirige toujours ver un de pôle de la terre. 
La terre a deux pôles, le pôle nord et le pOle sud; si I on 
place une ai guille aim anLée d Lelle sorte qu'elle pui e se 
mouvoir librement sur un pivoL , une des ex Lr mité de 
l' aiguille - et Loujour la même - e dirige yer le 
nord. 

Le voyageur qui naviguent ur l'immen il é de mer~ 

san voir le ri vage ne peuvent connaître leur route d'une 
manièr e cerLaine qu'au moyen de l'aimant; car l'aimant, 
se dirigeant touj our dan le même ens, indique, par cela 
même, nettement la route. Cet aimant directeur a ét ' ap­
pelé la boussole. Elle a été imao-inée il y a un peu plu de 
quatre cent an ; et c'e t "-râce à celte invention que le 
navi 'a teur européen ont pu traverser l'Océan et décou­
vrir l' mérique. 

Le Télégraphe. 

On peut, avec l'électricité, fabriquer un ai mant arLifici 1; 
il suffi t pour cela de faire pas el' un couranL électrique au­
tour d'un morceau de fer . 'rant que l'élec lriciLé pa e, le 
fer po ède le propriétés d 'un aimant; il ce e d'en être 
un quand l' élecLI'icilé ne pa e plu . 

C'e t ur ce principe qu' t fondé le télégraph e 1ectri­
que. uppo ez une ville, comm e Paris, reliée à f l' eill 
par un fil métallique dans lequel circule un courant élec­
t l'ique. Suppo ez encor e qu'à far eille le fil él ctrique en­
velo ppe un morceau de fe r. Il l' aimantera, et l'aimant ar­
liûciel a insi produit a tLirera un pièce de fer , et ce era 
de l'a ttirer quand il n'y aura plu d'élecLriciLé. Par con é­
quent, un individu placé à Pa ri , elon qu'il fe ra ou ne fera 
pa passer le co utant élec lrique dans le Ill , aLlirera ou 
n 'attirera pa la pièce de fer qui e t à Mar eille. On com­
prend tout de uiLe qu'on pui e ain i élablir de Pari à 
1arseille des co nver ations par des signaux convenu à 

l'avance. Il fau L, en résum é, pour le télégraph e élec trique 
une ource d'éleclricité à Pa ri , un fil métallique qui con­
duitl'éleclricité de Pari à laI' eille, el à laI' eille un mor-
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ceau de fer enveloppé par le fil qui est tantôt lraversé, 
tan tôt non traversé par l'électricité. 

Des télégraphe électrique relient entre elles toute le 
grandes ville du monde. Le fils peuvent même tra\'er er 
le mers; il en existe enlre l'Europe cl l'Amérique. 

On a imaginé, il y a quelques années, un appareil nommé 
téléphone, qui tran met la parole. Dan cet apparei l, le vi­
bra tions d'un aimant se tran mellent, au moyen d'un fil 
électrique, à un autre aimant et reproduisent la parole. 

La découverte du courant éleclrique date de la fin du 
siècle dernier; elle est due à deux ho mmes illu tres 
nés en I talie, Volta et Galvani. Un peu avant eux, Fran­
ldin , citoyen américain, ayait inventé le paralonnerre qui 
a tLire sur lui la foudre el empêche le tonnerre de tomber 
ur les maisons et l'ur les homme. Ampère en France, 

OEr sled en Danemark , Ohm en Allemao-ne et Faraday 
en Angleterre onl complélé la découverte de VoIla et de 
Galvani en établissant les lois du courant électrique , et 
c'esl à eux lous que nous devons êlre reconnaissants de 
fail connus aujourd'hui. 

CHIMIE 

La nature renferme de corps simples et des corp 
co mpo é . On décompose les seconds el non les pre­
miers. 

Ainsi, quand on chauffe forlement de la craie dans un 
fo ur à chaux, on y retrouve de la chaux) ct il s'échappe 
dans l'a tmosphère un gaz, l'acide car·bonique. C'e t que la 
craie e t un corps composé que la chaleu r décompose . 

Prenez au conlraire du cuivre. Quoi que vou fas iez, ce 
cuivre re lera toujours cuivre; il pourra s'unir à d'autres 
corp , mais ce era toujour du cui"re qu'on relrouvera. 
Car le cuivre est un corps simple, tandis que la craie e t 
un corps composé. 
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La chimie e l l' élude de ce corp et de leur ' combinai­
son . 

Les Corps simples. 

Le corps simple peuvent être olide , liqu ide ou D'a­
zeux . 

Le méLaux. ont de co rp sim ple, comme le fer, le 
uivre, le plomb, l'argent, l'or, l'étain, le zinc, l mercure. 

Le oufre e t le charbon ont au si de corps impIe . 
L'air que nous re pirons e t le mélange de deux "'az 
impIes : l'un néce a ire à la vie et qui entreti ent le fl am­

me ' , on r a appelé oxygène ; l'autre 'appelle l'azote et ne 
emble pa en 'ir il la re pi ration ou à la Ila mm . Il a 

dans l' a ir quatre foi plu ' d'azote que d'o .' 'O'ène. 
Quoique in vi ible , l'azo te et l'oxygène ex i tent cepen­

dant; ce ont des corp malériel ', de "'az qui peuvent aO'ir 
ur le différent corps. 

La Flamme. 

L'oxygène, en particulier, ert iJ. la re . pi ration et il. la 
combu lion . Ce fa il a élé clémontré par un Pran .ais, La­
voi ier, dont la "' Ioire est éo-ale à ce lle des plus D' ra nd ' 
hommes . Lavo isiel' a prou\'é que le charbon ne brûle pa 
dan l'azote , etqu'il brûle dan l'ox)'O'ène. Brûler, ce n'e L 
pa autre cho e qu'une action chimique, et un co rp brûle 
quand il e combine à l'ox. gène. Le harbon qui a brûlé 
dan l'ox.y"'è ne a chano-é d'état; il n'e ' t plu il. l'état de 
charbon pur , mai à l' é ta t de combinaiso n avec 1'0x.'­
gène. L' union intime de ce deux. corp , imple~ e t Ull 

gaz qui e r épand dan l'atmo ph ère, l'acide carbonique. 
Quant à ce dernier , pui que c'e l un corp co mpo é, on 

peut Ie décomposer et retrouver aloI' exac tement loulle 
charbon br CLlé . 

Donc, da n la na ture il n 'y a jamai de 'lruction de 
cor p simples; il Y a dé agrégation de COI'pS compo é OLt 

co mbina i on de co rps imp ie . Le. corp jmple re Lent 
toujours en quantité invariable , e t le poid du charbon 

5 
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répandu aclucllement dan la nature' est rigoureusemcnt 
le même li lte celui qui s'y lrouyait il y a cent mille an 

L'Air et l'Eau. 

Le animaux eL les plan Le conLiennenL du charbon el 
il J rûlenL dan l'oxygène comme ce dernier. TouLe le 
fois quc nous respirons, nous faisons entrer dan no po 1-

mon un e crr ta ine quantité d'air dont l' oxygène br Clle 
une partie du charbon de nolre corp et don ne de .l'acide 
arboni que. i l'on met un hommr ou un animal dan un 

endroit où il n'y a pas d'oxygène, ils péris ent rap idement, 
car il ne peu\'ent plu re pirer. 

Ainsi, le animaux yivants dégagent de l'acide carbo­
nique et absorbpnt de l'oxygène. La re piration re~ emble 
donc tout à fait à une combu tion . 

On peut donc comparer la yic de animaux à une 
flamme qui br ûle tant qu'il y a de l'oxygène; ma i dès 
IU C l'oxygène fait défaut, la flamme s'éleint ou la vie di -
parai t. 

Beaucoup de corp , simples ou compo é , peuvent 
J)I't'tler dans l'oxygène. Ainsi le charbon donne en br ûlant 
un co mpo é de charbon et d'oxygè ne, qu i est l'acide car­
bonique ; le soufre donne un compo é de oufre et d'oxy­
gène , l 'acide ulfureux. Le phosphore donne de fumée 
blanches d'acide pho ' phorique, composé de pho phore 
pl d'oxyO"ène. En général, le métaux ne brûlent dan 
r oxy""ène que si la tempéralure e t lre haule . Ainsi, dan 
Uil fourneau porlé à une température lrès élevée, le fer , 
Je mcrcure, le plomb, le zinc, brûlent en donnan t des 
co mposé du métal avec l'oxygt·ne. 

L'eau n'esl pa un corp impIe; e'e lIa combinaison. 
de f oxyO"ènc avec unaulre gaz, l'hydrogène. Ain:;i, en brû­
la nL de l'hydrogène, on oblient de l'eau; de même, en dé­
composanll'eau, on obtienl à lu. fo is de l'oxygène et de 
r hydrogène . . 

Tou ces corp ' divers e combinenl, e décompo"ent, 
se lransforment inces ammenl; mu.is, il. lt'aYers leurs modi-
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fi calion . ce corp sim pIe re tent loujour se mblable à. 
eux-m ême . L'ox)Oo-ê ne . quoi qu'on fa se, re le louj our 
ox)'O"ène ; l e charbon, même dan les corp compo é le 
plus compliqués , re te loujour du cha rbon . Au con­
traire, i l' on prend un corp com! osé, comme l'acide ul­
fureux, on pourra le délruire el retl'ouver le deux 
co rp sim pIe qui cntrenl dans a composition, le ufre 
et l'oxygène. 

L corps de anima ux el de plante conlie nnent tou 
qua Lre corp impies : le charboJl, qu i e t olide, l'hydro­

ène, l'azote et l' oxyo'ène, qni ont o-azeux. 

LE ÉLÉME T ET L VIE DE NIM x 
Quoique lré diU'érenl enlre eux, tou le a nimaux e 

r es emblenl au point de ,"ue de leur vie con idér e en 
général. Il nai enL, vi"ent et meurenl à peu pré de la 
même maniére. 

De plu , le Li ~ u qui forment leur corp e re em­
hlent à ce poinl qu'il e t d ifficile de les di LinO" uer . La 
chair du chien, cell e de l'homme, de roi eau, du poi on, 
ont toujours la même LrucLur lémenla ire. 

L'anaLomie e t la cience qui éLudie la forme de partie 
élémentaire du corp a l pelée ti su ; la p hy i olo O" i e~en­
eicrne de on côté le rôle et la foncLion de e Li u . 

La Digestion . 

Tou le animaux, YerLé bré~ ou inver tébré, po èdenL 
un Lube cU ""e lif , c'e t-à-dil'e un canal qui lraver e le 
corp et où ont introduils le alimenL . 

La bouche e t l'or ifice supérieur du Lube di o'e tir· elle 
e t garnie de dent qui el'vent à mâcher le alimenl 
qui pas enL en uile dan la econde porlion du tu be di­
ge Lif, reslomac. Dans l"eslomac le aliments ont imbibés 
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de liquides, mdan éc; en tou sen, de manière ft former 
une pâte liquide ou à peu prè liquide , Pui l' e lomac e 
Yide, el cette pâte liquide desce nd dans l 'in te lin, 

Dans l'inleslin, la pâle liquide alimenlail'e _ e lran ­
form e de nouveau el pa e en grande partie dans le an "" 
tl Lraver le parois de l"inlestin; il ne re le que les débri 
inuliles à l'alimenla tion qui sonl rej elés par l'anu , 

Pou r opérer ce actions chimique, qui consislent à dis­
soudre, ramollir et désao-réger nos alimenls, il faul de 
liquide trè aclif que sécrèlent de glande. , Dan la 
bouche on lrouve le glandes ali,'aires , dan l'e lomac 
le g lande gaslriqu es, dans l'inle Lin les " landes in te li­
nale , el dan le ventre, à cÔlé de lande inte tinale , 
une pelile lande qu'on appelle le pancréa , qui produit 
du liquide pancl'éalique, et une aulre glande lré ro e, 
le foie, qui sécrèle la bile , Ainsi la salive, le suc ga trique, 
le liqu ide inle Linal, le uc pancréalique, la bile, unis ent 
leur effels, el Lous contribuent ft la dige lion de nos al i­
m enls, 

En oulre, l'e Lomac et l'inteslin !wnt mun is de muscles 
puis a nl qui fonl progre el' le alimenls humectés et di -
ou par le liquide digesLifs. 

Le animaux supérieurs ne peuvent vivre longtemps 
sans manger; vou allez facilemenl comprendre pourquoi. 

Nou a\'on dit Lout à l'heure que la vie es t une flamme; 
mais pour qu'il y ait flamme, il faul à la foi un objet qui 
br CI le, comme le charbon, el de l'air pour le faire b rûler. 
11 n'y a donc pas de flamme pos ible si l'un ou l'aulre 
de ce deux corps fa il défaut. Dan la machine animale, 
l'objel qu i bl'C1le es l représenté par du clJarbon, de l'azote 
el de l' hydrogène. Si nou n 'en inlrodui ons pas dans notre 
cor ps , c'esL-à-dire si nous ne mangeons pa , la flamme 
s'éleinl. Ainsi un animal meurt, so it qua nd le aliment lui 
font défaul, c'e l- à-dire quand il n'a plu de charbon et 
d'hydro O'è ne à J rCiler, soil quand l'air lu i fait dét ut, c'es t­
à-d i re quand on lui upprime J'ox)'n-ène. 

~I 3. i s un an ima l 811pporLe bien plus Ion lemp la prim­
lion d'alimenl que la privalion d'air. Pri ,·és d'air , un 
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chien, un homm e, un lapin, meurenl en deux ou lroi mi­
nutes, landi que privé d'alimenl ils peuvent encore 
vivre plu ieur jour. On a YU le homm e re ' ter an 
man o-er trois emaines et ne l a mourir. 11 faut au moin, 
trenlc ou qua ranle j ours pour fa ire mouril' de fa im un 
chi en. Qua nl aux a nimaux à ang fr oid , il supportent la 
priya Lion d 'alim enL pendant un lemp beaucoup plu Ion 
encor e. Ain i le LorLue peuyenl te ler près de deux. a n 
an pren ire de nourriture . 

Le. alim enL s nl, en o-é néral, Lransform.é dan le corp ; 
il 'en a pourlanL qui passent an ~ tre modifié . Il n'en 
ont pa moin ulil e e t indi pen ables . Au nombre de ces 

derni er , il fa uL l'a n el' l' cau et le e l. L'eaun 'e t cerla ine­
ment pa modifi [\e da ns le corp , el cependant nou en 
av ns be oi n pour r él a rer les perle en eau qu nou ' fai­
son. chaque jour. De mème pour le c l. Nou en r ejelon 
con Lammenl par l'urine, pa r la. ueur , pa r le larme ; 
nou avon par con éllu ent be~oin d'en prendre dan no 
aliment. 

Les Aliments. 

Kou ayon diL plu h aut que le corp de anima ux 
e t compo é d'azote, de cha rbon, d 'hydro"'è ne et d 'oxy­
gène. Tou le alimenl conli enn ent ce substance. 

On a clas é los aliment en qua lre groupe : alimen Ls 
minéra ux qui lraver ent le corp an se modifier, ali­
ment O'ra. , alim ents ucré e t alim ents azoté . 

Le "'ra i se ou aliment O' ra ont de orp compo é­
de charbon, d'hydroO'è ne cl d'oxygène. Il brûlent 1 ien, 
ne e méla n"'ènt pa avec l' cau e t sont dis ou dan l'in­
te tin par un liquide pa rli culier. 

Le alimenL ucré r enf rm ent, comme le "'rai e , 
du charb n , de l'hydro ène et de l'ox}' '''ène . Le féculenl 
r e semblent beaucoup au sucre ; ain i, l e r iz, la farin e, le 
maï , le pomm es de lerre , ont d alimenl sucré . C'c t 
la ali"e cL le liquide de l'inles lin qui le lra nsform en t. 

Le "' ra i e lle ucre donn enl en brûlant de l'acide 
carbonique ct de l'eau. 
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Jlais les aliment" minéraux, gra. et . ucré ne um en t 
pa à la yi e; il faut encore de alimenl azo té , c'e t-à­
dire cie ~ub tance l'es f'mblanlau blanc d'œuf et qui, au 
li eu de Lroi col'[ simple. , en contiennent quatre: char­
bon, hydrogc\ne, oxygène et azolc-. 

Le ré ulLaL de ces combinai. olls avec l'oxygène e t la 
produ Li on de chaleur. Aus i les animaux qui ne man­
gent pa se refroidis ent. On doiL manger plus dan les 
pay froid que dans les pay chaud-, car on a be oi n de 
plu de chaleur. 

Le animaux sont lanlôt à sanO' chaud, comme le 
mammifère et les oiseaux, lantôt à ang froid, comme 
le r eptile, le poi son et le in--ec te ; et on comprend 
que les an imaux à san'" chaud, ayanL brf;oin de beaucoup 
plu de chaleur, mangent el re. pirent b au coup plu que 
les an imaux à sanO' froid. 

10U S r etrouvons donclà toujours celle même comparai­
son entre la vie des animaux et la combu tion d'une 
flamme . 

i l'on examine comment ~ e nourri sen t le . animaux , on 
,"oit que dan. leur nourriture il y a toujours le qua tre va­
r iétés d'aliment. . Le lait, qui e t l'ali ment du petit enfant 
nouveau-né, e t un aliment parfait, contenan t de la grai e, 
du ucre, de l'eau, du sel et des matière azolée . D'ail­
leurs le plante e comportent, à ce point devue, comme 
le animaux, ct elle ont be oin, pour e nourrir, d'un 01 
qui contienne à la fois du sel, de l'eau el des matière 
azotées. Elle peuyent e pa el' de grai e et de ucre, 
car elles fabriquent directement ce corp au moyen de -
l'acide carbonique et de l'eau qui ont dan l'air. 

Le Sang et la Circulation. 

Les liquid r nutritifs f'e répandrn L dans lef; diff'!' nte 
partie du corp grâce à la cÙ'ClIlatioll. 'e ~ t un sayant 
ang l ai~, nomm Har'vey, qui a drco uyert la circu la ion du 
san"', il y a deux cent cinquante ans. 

Le sang ef;l un liquide rouge contenant une infinité de 
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l)eLit' corp~ , vi il le veulem nt au micro cope, et qu'on 
a ppelle le globules du ano-. C loI ule sonl r ou"e ; il 
, on t , i peLiL el i nombreux qu'une eule goutte de ang 
.en con ti ent prè d'un million. 

Le ang part du cœU1', c'e l-à-dire d'un appareil creux 
pla é pr,e qu e au müi eu de la poilrinc,un l eu à o-auche, 
-ct pén lre cl an , le al' /.è1'cs , Le cœur J at environ oixanle 
foi s par minu te, et il lan ce à c haque pulsa tion un j t de 
san o- dan toutes les par Lie du corps, Celle impul ion du 
cœ ur peut e . cntir dan les artères; c'e t ce qu'on app lie 
le poul , En làlanl le loul , on peut compler le nombre de 
.conLraction du cœue , 

Apr ' son traj e t dan le corp , le ng revient au cœur 
par le veine t il e t r en\'o)'é par le cœur dans le pou­
mons. fai, dan ce long traj et, le an'" 'e t harO'é 
cI' acide carbonique et il s'e l dépouillé d'ox ""'ène ; 
e n passanl pat' le poumon qu'il e dépouille de on 
,acide carbonique et qu'il re[ r eudde l'oxygène. Il retourne 
a lors au cœur qui le lance de nouveau dans le corp , 

C'e t pal' ce mécani me impie et admirab le que e fail, 
.chez la plupart de animaux, le tran port de l'ox 'crène 
dan loute le parti e du corp , IL est à r emarquer 
qu' ucune parcell e de notre of! s n'e tdép<) urYlI e le a na', 
Pa rtou t où l'on piqu e la peau, on voit poindre une goult -
leLte de an ' 

Le ang e t donc n éce saire à la yi , t 101' qu'on ouvre 
le 1'0 va i , eaux ù il circule le force diminuent rapi­
<Iement, au fur et à me ure de l' écoulement du .. a na • éan­
moin la perte d'une petite quantité de ann- e t an 
rand inconv nient, e t le médecin peuvenL faire d 

_ai née qui, au lieu d'êlre nHlrlelie ,sont parfoi utile à 
la anté , 

La Respiration. 

La resI iralion con i le dan la pénétration de l air u 
plulôt de l'oxygène dans le poumons et de là dan le 
an ' 

L'h omme respire quinze à vin t foi par minute, et, à 
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chaque asp iralion, il faiL pa cr, d'abord dan le poumon , 
pui clan le an ,une certaine quanti lé d'oxy"'ène. En 
m me lemp le ang se dépouille d'un parlie de on acide 
cal'boni que. Ain i l'air que nou renùon par la bouche 
apr(\s la re piration, conlienl à la foi moin d'oxy ène 
el plu d'acide carl onique que l'air ordinair e. Quand un 
homm e re pire dan une loule pe tite chambre, il a bien 
vile a l orhé une bonne partie de l'oxy"'ène de ce tte 
chambre el produit une nolable quanli té d'acide carl 0 -

niqu e. A us i ne peul-on vivre dan une chambre tout à 
fail ' lose; il faut loujour qu'il y a il communication a \'ec 
l'air du dehor qui amène de nom'elles quanlité d'oxygène. 

ur le trajet de' poumon à la bo uche e lrom'e le la­
rynx qui ert à la voix. Dan le la rynx ont tendue deux 
petites corde, qui peuvent vibrer comme le corde d' un 
vi olon , produire des son et des paroles. 

Les Nerfs. 

Le êtres vivant peuvent sentir, comprendre et e mou­
voir au moyen du y tème nerveux cl du sy lème mu scu­
la ire. 

Dan la colonne verlébrale el le crâne 'e trouve enfer­
mée une ma e qui elle sy tème nerveux. C'e t un centre 
d'où parlenl de nombreu,' filamenls qui e r endent a ux 
mu cle . Le muscle, qui représentent la plu rande 
parli e du poid du orp , reçoivent pnr le filamenl ner­
veux le ordl' par ti du cenlre, el le ex 'culent n se 
rac ourci anl de manière à produi re un mouvement. 
Le raccourci ement des mu cie s'appelle contmct ioll. 
'rous le mouvement de l' homme el de animaux e font 
a ins i par la contraclion de muscle, laquelle e t com­
mandée par le sy tème nerveux. uppo on que dans le 
y, tème nerveux l'ordre oit donné de fermer le poing; 

co mme il y a de fila ment qui vont du cerveau aux mu -
cle de la main, cet ordre e lran met et e t immédiate­
menl exécu lé. 

Mai le y lème nen'eux a encore un autre rôle à rem-
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plir : il nou donne la en ibiliL ', La peau c t sensible J 

grâce à de peliL neri: di 'mÎné dans la peau, Quand il 
sont piqué ,brùlé ou frapp é , il communiquent au 
centre une orte d'aver Li ment qui e t la sen ation. Il y 
a donc deux e pèces de nerf : le nerfs moteur qui par­
tenl du cerveau pour aller aux muscles, et le nerf l'nsi­
tif: qui par lent de la peau l our ail r au cerveau, et ain i 
se trouvenl r ' ali sées le deux grande fonction de l'homme 
et de animaux: la ensibilité et 1 mouvemenl. 

On di lingue deux e p ce de ensibiliLé ; la en ibilité 
générale et le ensibilité péciale , La en ibilité né-
l'ale st celle de toute J 1 arLie du corp . Tou le 
point du corps ont sen-ible , car il ont t us de petit 
nerf. Mai il y a en outre de en ibilités péciale exer­
çant au moyen des sens. 

L es Sens. 

ou a\'on cinq en : lo. vue, l'ouïe , le oM, l 'odorat 
et le loucher. 

La vue e t le n de l'œil. L'œil e t un appareil des 
plus délicats dontla cl ispo ili on e L ft. peu près celle d'une 
loupe . La lumi èr e l nè ll'e dan l'œil t va' l'en ontrer 
dan le fond de l'œil un "'1'0 nerf qui tran met au cer­
veau l'ébranlement produit p l' lo. lumi èr . Le yeux ont 
protégé par le paupière, et il . ont enfoncé dan le 
crâne de mani ère à êtr 1 ré ervé conLre le coups et 
le ble ure ; c'e t qu'en fret la na ture a toujour pri 
oin de protrger d'une manière effi cace le or"'ane le 

plu important, Tou le animaux ont de 'eux. 
De mème qu e nou co nnais ons la lumi 're par la vue, 

nou percevon le 'on et le bruit par l'ouïe, L'ouïe 
'exerce par le oreille el, de même que pour l'œil , le 

parties e en Li ell e de l'oreille onl enfermée dans le 
crâne. En e rret, ce qu'on a coutume d'app 1er)'or ille e l 
l'or()'ane le moin important de l'ouïe. GeU partie xlé­
ri eure de l'oreille, le pavillon} ert à recueillir le on qui 
viennent de dirrél'enL. cô té t il. les dirig r dan l'inté-

5. 
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r ieur de l'orcille. Dans le crâne e t une membrane re em­
bJant à un e peau de tambour et qui vibre comm e elle. Ces 
yi bra tion e tran_ mettent à de pe tit os. elet qui eux­
mèmes ébranlent un nerf allan t au cerveau . 

L'odomt s'exerce par le nez et là encore se trouvent 
des nerf qui envoient a u cer veau l 'exci tation qu 'il ont 
reçue. L'odora t e t bien moins développé chez J'homme 
que ch ez le animaux. Ainsi les chien peuvent suivre 
dan ' un champ la trace d'un lièvre qui ya passé qu elques 
heures auparavan t. Ils peuvent aus. i r econnalLre 1 ur 
maître ri en que par l'odorat. "En général , le odeurs qui 
nou parais ent mauvaises proviennent de sub lance qu'il 
e t dangereux de r e pirer. 

De même le goût nou fait connaître la . aveur de ali­
ment. Le nerfs de la langue nou indiquent que telle 
sub lance es t ucrée ou amère, parfum ée ou de mauvais 
goô t. 

Le toucher s'exer ce un peu par tous les points de la 
peau , mais surlout au moyen de la main . En palpant un 
obj et anc le doigt, nou sentons s' il est mou ou dur, lé­
ger ou pc, ant , pol i ou rude, chaud ou froid, rond ou carré . 
Chcz les a~eugle , le ~en du toucher, aidé d'une ouïe plus 
fi ne , r emplàce suffi ammenl le f; cn' de la vue pour que 
cerlains aveugle aient appris à lire . 

L'Intellig ence et l' Instinct . 

C'e t dans le sy tème m'ryeux que r é ide l'intelli­
gence. L'homme, avec son système nerveux t rè développé, 
a une inlelligence lrè parfaite . Il peut parler , comprendre 
des raisonnements géométr iques, fa ire des œuvre poéti­
ques, peindre de tableaux . Il peut sacri fi er son intérêt it 
celui ci e es semblables, et, alors qu'il ne voit autour ci e lui 
que cie fail particuliers, chercher el découvr ir la loi gé­
nérale qui l es r éuni t. 

Pour suppléer à lïntelligence, les animaux onl l'i nslinct, 
c'est-à-dire une sorte d'intelligence ob cur e qui agit an 
savoir pourquoi elle s'exerce. L'hom me, quand il accomplit 
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rune acli on, a it quï l pourrait ne pa la faire tandi que 
l'animal, en obéis anl à e in lincl , ne pourrait pa a ir 
, ulremenL. 

L'insl in t le plu 
mère veille loujour sur e pctit ayee une l ndre , e et 
une bravoure également admirable, ne poule accompa­
o-né d se pou sin n'h é itm'a pas à affronter pour le dé­
fendl'e un ennemi cent foi plu fort qu'elle, et elle mourra 
1 lulôt que de Je abandonner. 

Il ex i le cncor 1 ea.u oup cl'in ' lincl péciaux à h que 
,animal; on en lrouye de r emarquable ex mple ch z les 
in ce le. Ain i le a raignée con tntl en t , ayec un art 
mef\'eilleux. de Loil e qu'elle u p nden t entre le hran-
ch ou le 11 rbe pour y prendre le p lite mou 1 e 
donl ell p.!> font 1 ur nourriLure. Le fourm i e fonl des 
abri et de gal ri e oulerraine où elles él ' vent cle pu­
ceron . CerLaine fourmi, aux mâchoire Lrè forte , 
jou nt 1 rôle de oldaL, tandi que d'aulre s nt de ou­
vrièr e dont le eul rôle e t d con truire de "'ale ri . 
Le abeille édifient le ruche d'une réO'ularilé parti ile, 
.où eUe dépo en t le miel qu'elle ont cueilli dan le 
lleurs. 

On pourrait citer bien d'autre xemple, t le in tinel. 
-de a nimau ' ont une élude pleine d'inlérêt. L'homme 
qui ' ludie leur mœur avee oin troU\'c dan leur ob er­
-vaLion des plaisir toujour nouveaux, el il n'e l pa d 'é­
tude plu féconde en urpri es et en agrémeut. 

LD TRIE 

L'induslri e consisl dans l'ulili ation par le hommes 
de force' naLurelles . 

Aux temp lrè ancicn, il Y a cinquante ou oixanLe 
siècle, le homm c ne onnai a ient qllc la taill e ou le 
poli a O'e de pierre de ilex. Mai , peu il peu, ils onL ap-
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pri ' à fabriquer d'autrc arme , de vêtements, il cons­
truirc de maison, etc. 

La Machine à vapeur. 

De no jour, la plupart de indu tr ies ont recours 
aux machines, et surtout aux machi ne à vapeur . Dan 
le machines à vapeur, la f l'ce e t produite par le char­
bon, qui déo-ao-e, en brl'iJant, de la chaleur et fait bouillir 
l"eau de la chau lière. Au i la con ommaLion de la houille 
augmente avec une rapidiLé qui en fait craindre l'épui e­
ment, même en ngleterre, le pays du monde le plu riche 
en mines de houille. 

Autrefois on se senait du vent pour faire tourner le 
a ile de moulins ou pour enfler la voile des navire ; au­
jourd'hui c'e t la vapeur qui faiL marcher le navire et 
tourner les moulin . 

Dan le premiers bateaux il. Yapeur il y avait de chaque 
côté du bateau une grande roue qui tournait dans l'eau et 
fai ait avancer le bateau. On préfère maintenant e er­
yif de navir es à hélice, c'est-à-dir d'une machine qui , 
placée il. l'arr ière du bateau, tourne avec une grande ra­
pidité. On peut faire ain i jusqu'à vingt-cinq kilomètres 
par heure, et aller par exemple de Mar eille à Alexandr ie 
en cinq jour . En une année, un baLeau peut faire trois 
foi le tour du monde. 

ur le chemins de fer, c'est encore la machine il. va­
peur qui fait mouyoir la locomotive et le Lrain qu'elle traîne 
al rèla elle . Les voitures traînées par la machine, au lieu de 
rouler sur une route, rOlùent ur deux longues barres de 
fer appelée mils qui oITrent peu de ré i tance et ont 
parfaitement unie . Certain e machines rapides font 
soixante kilomêtre à l'heure. 

Il y a à peine cinquante an que le premier chemin de 
fer a été con truit. La con Lruction des chemin de fer 
dan tou le État de l'Europe a complètement modifié les 
mœur de Occidentaux. Jou parcourons en une jour née 
ce qui exigeait autrefois quinze jour de voyage . 
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Avec le bateaux à Yapeur et le chemin de fer , les 
co mmunication entre le divers peuple sont devenue 
rapide, fréquente , faciles et peu coùleuse . Il faut es­
pél'er qu' en A ie et en Mrique, où 10 chemin de front 
peu nombreux, on en con truira bi entôt qui permettront 
d'aller rapidement des conlrée le main civili é aux 
régions européenne . 

En général , tout ce qui se fa isait autrefoi par la main 
de l'homme . 'accomplit maintenant avec plus d'écono­
mie et de facil ité g râce ù la machine à vapeur; ainsi le 
ti aO'e de vêtement, la fal ri ca ti on de a rm e , l'impri­
merie, etc. 

Le Gaz. 

i on chauffe le charbon de terre en va e clo an le 
lai r brûler '1 l'air, il 'en déga e des gaz combu tible 
brûlant faci ement en donnant une lumièr e brillante. C'e t 
un ingénieur français, nOmm é Lebon, qui le premier a 
eu l'idée de faire en il' à l' é 1 iraO' le gaz de la houille. 
Cet usage e t devenu maintenant universel, et il n' e t pas 
de ville en Europe qui n 'y ait recours. On recueille ce 
gaz dan d'jmm en réservo irs apI elé gazomètres) et on 
l' envoie par de tuyaux éclairer le rue et les mai on . 

Les Mines. 

Nou avon vu plus haut que les filons renferment de 
métaux. On le exploite en creu ant de mine ; pui , au 
moyen de machines et d'opération chim iqu es, on r éu it 
à extraire Lou le métaux : l'or, l'argent, le fer, Le. 

L'Èlectricité. 

'Parmi les force que l 'indu tri e humain e emploie , une 
des plus p ui ante e t I'élecLri ité. On la produit au mo en 
d'aimant qui tournent avec u ne trê grande rapidité, ou 
d'appareil chimique ; et ouvent l'élecLricité ain i déve-
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loppée e t capable de mettre en mouvement, même à une 
grande di. tance, des roue') ou de appareil très lourd . 

Lor qu'un courant électrique traver e un fil de métal, il 
le porteàl'in ande cence·et le rend luminelL'L Aujourd'hui, 
dans beaucoup de ville , la lumière électrique remplace la 
lumière du gaz. 

Le téléCTraphe électrique est une des principale appli­
·cations de l'électricité. Grâce à lui, les plu grande di­
tance sont franchie en moins d'une seconde. 'l'oule 
le grandes villes du monde ont reliée enlre elle par le 
télé raphe. On a même pu faire pa el' le léléCTraphe à tra­
"ers l'Océan. De câ.ble métallique, entouré d'une sub -
lance mauvai e conductrice de l'électrici té et qui empêche 
.par con équenl le courant électrique de se perdre dan 
l'eau , relient New-York et l'Europe, l'Au tralie el le au­
tre régions du glol e. 

in i une nouvelle, qui autrefois ne parvenait qu'en troi:­
ou quatre mois dan toute le parties du moode, peut 
ètre aujourd'hui connue, en quelques minutes, dan toutes 
le grandes villes de l'univer . 

L'Imprimerie. 

Parmi les progrè de l'industrie, aucun n'a plus ervi 
que l'impl'imerÏt' les intérêls les plu élevés de la ciYili a­
tion. Autrcfoi ,une œuvre littéraire ou scientifiqu e nr POll­

"ait ètre copiée qu'à la main, c·c. t-à-dire qu'elle cxiO'eail, 
pour Nre répandue dans le monde, une immense quanlitr'i 
de copi te . En 1130 , un citoyen de Strasbourg, nommé 
Gutenberg, eut l'id e de remplacer la copie mê1nu crite par 
cle- caractères mobiles aligné les un à côté de aulre et 
imprégnés d'encre. Il suffit d'appliquer un papier ~ur ce' 
lype mobiles pour lirer une pao'e d·imprimerie. Par cc 
moyen, on peut se procurer en quelques heure plu ieur 
millier de copies d'une image, d'une leUre ou d'une 
œuvre quelconque. 

Grflce à la généralisation de l' imprim erie, le. joul'llaux, 
les livres e répandenl à profus ion dan l'uni .... el·s civi-
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tisé . Certa in journaux on t lirés à un million d'exem­
pla ire . 

A l'industri e de l'imprimer ie e raltache celle du pa­
pier. On le fo.I rique en malaxant avec de ['eau de 
Yieux chiffon ,de morceaux de boi ,jusqu'à ce qu' n 
les ait r éduit en une pilte homogène; celle pâte séchée 
forme le papier. On est arrivé -i le r ndre d'un bon 
marché ex trême : car le ieux papier ,malaxé avec 
de f eau, peuvent er\'ir à faire de nouveau de la pàl il. 
papier . 

L'indu tri e a réuli é encore bien d'aulre appli a tion 
inlére sante : la fabricati n de arme, la producLion de 
matière colorante. , la pholographie . 

Dan la fabri cation des a rme on emlloie de l'acier, 
c'e t-à-dire un e vari été de fer qu e l'on a rendu élastique 
et en même Lemp plus ré i tant. 

Le matière colorante ont exlraile principalement 
de la houille. Quand on chauffe la h ouille pour en faire 
d u gaz, il . 'en échappe avec le gaz de l roduit liquide 
qu'on recueille, et qui, traité par certain a""en l chimi­
([ue , donnent de belle couleu\' rouo'c" jaunc , bleues, 
de nuance admirable et rcmplaçant économiqu ment lc 
a ncienne co uleur . . 

La Photographie. 

L'inv nlion de la photographie e t toute récenle. L 
Françai Da""uerre t Niepce dc ainl- Vi clor ayant ob­
_erY , en L 36, que certain el d'ar O'e nt expo é ft la lu­
mière devienn ent noir dans le parlie lumineu e et re -
tent clairs clan le parties omlre , ont eu lïd 'e d 

• placer devant le objets une plaque imprégnée de el 
d'ar o-ent. Dan ce condition une imaO'e lumineu e appa­
raît au bou l de quelque minuLe ur la plaque el 1 eu t 
être tra n portée sur le pa pier. La photoo-raphie a pri 
une grande ex tension , et maintenant on fait an peine 
dc pbotoO'raphie in tantanée. , c'e t-à-d ire pour le ­
quelle une frac lion de econde de po e e t sumsanLe. 
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Les Vêtements. 

La fabrication de étoffes a a tteint un grand dearé de 
perfeclion. Autrefoi les h ommes n'étaient "élu que de 
peaux de bête ; peu à peu il ont appris à l isse1' de \'ê­
lemenl ,c'e t-, -dire à réunir en emble le poil de la laine 
de anim aux , de mani re à en form er un a" embla O'e uni 
et r ési. lant. Ce lravail se fait actuellement avec de mé­
tier à vapeur, à de pr ix de plu en plu modique . 

On emploie beaucoup , pour fa ire de \'ê lement , le fruit 
d'un arbu te qui pou e en Amérique, le cotonnier . Le 
coton e t compo é de filaments qui fourni ent, 101' qu'il 
son t éti ré et juxtaposé, un ti ,u pre que aussi chaud et 
a u i r é i tant que la laine. 

On fa il au i des vêlements avec le l in el le chanvre, 
fourni par l'écorce de plante lrè commune . Ce li us 
f l'ment ce qu'on appelle la toile . On le fabrique à peu près 
comme le tis u de laine et de coton. Le lin et le cham-re 
ervent au i à faire de fi celles, de corde et de câble . 

Enfin la oie es t ulili ée dan la fabrication de vêle­
menl de luxe. Elle e t produi le par une pelile chenille 
qu i, avant de se tran former en papillon , s'entoure d'une 
coque formée de filamenl juxtapo ; . el qu 'on appelle 
cocon. On dévide les cocon et l'on obtient des fil de oie. 

En ré umé, les chemin de fer, le ba teaux à Yapeur, 
l' imprimeri e, la photographie, la téléO'raphie électrique, 
tous ce progrè r écent de l'industrie humaine on t dou­
blé nos force , étendu notre pui ance . . Par le mot de ci­
yilisa tion nous enlendons l'en emble de ce maO'uifique 
p rogrè qui con ti tuent no conquêtes ur la matière. 
Certes , nous avon le droit d'ètre fier de ce proO'r s ; • 
mais il s ne con tituenl pas la seule ambilion de l'homme 
civili é, car la civilisation matérielle n'e t rien si elle n'es t 
appuyée sur la bonlé, la ju tice et la probilé. 
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GRle LT RE 

L'aO'ri culture est le plu ancien de arl ; car de Lou 
lemp , les homm . ont dtî ma n "'el' le fruil;; de la l rr 
pOUl" vin'e. 01' la t erre ne produit, san le travail de 
l'J omme , que de forêt. ou d plan le. auvage . 

Iour cultivel' un champ il faut: -L 0 le léfri cb r; 2°le 
labourer; 3° l'en emen el'; 4° récolLer la moi on. T ule 
ce 01 éra lion exi'" nt de long eff rl . 

En ""énrml , on défri che et on la i our avec un in lrum nl 
pre que au si ancien que l'h omme, la charl'ue. Cet in tru­
ment e compo. e d'un rand ouleau qui 'enron e dan la 
t erre, quand la machine e t mi e en mouvemenL. Le 1 ur 
ou chevaux, en lralnanl la charrue, r muenll e sol t don­
nent il. la lerre Yèg(· tale la léo-èrelé nèce , aire pour le dé­
yeloppement de la moi on. 

Al r le laI oura"'e, vient l'en emencement dan 1 illon 
Lrac par la charru e. Au print mp , la jeune plante ran­
dit; elle e t mûre en été, et 011 peul alors recuei llir le hlr , 
avec 1 quel on fait le pain , 1 principale nourritur de 
homm e . 

Le 01 qui a produit du blé, de l'avoine, de l'or e ou lu 
maï ne peut fournir, pendant plu ieur ann ée de uile, 
la même ulture . En réali lé, il "pui e a ez vite . Il t 
donc néce aire de upp léer à on appauvri. emenl par du 
fumier ou de rlgrai. falgr le prix a sez rlevé de n­
°T i ,il . t avantageux d'en donneL' à la lerre, al' la. ré­
colte qu'on obtient e t toujour tré belle. 

L'aoTi culLure co ml rend encore d'autre culture que 
celle du blé. En fret , la terre produit du r i'in, du hou­
blon, d betterave, qui donnent le vin, la bi ér et le 
ucre. 

La vigne n'e t pas, comme le bl é, un e planle annu elle; 
elle vil pendant plu ieur année et donne chaque ann ;e 
une abondante récolle de ra i in. Ce rai in e l cueilli au mo­
ment de sa ma turité, c'eo.t-à-dire, en général , au milieu du 
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mois de "eptembre. Alor on pref: e le grappe dans 
de grandes cm'es, où le liquide pro \'enanl de ces grappes 
de ra isi n foulées ne tarde pa à fer menler, c'est-à-dire que 
le sucre du raisin est remplacé par de l'alcool el du gaz 
acide carbonique . Le vin qui ré ulle de celle fel'll1enta­
tion renferme donc de l'alcool; en c!laufI'ant du vin et en 
recueillant le produit qui distillenl, on fail de l'eau-cle­
-vie conlenant beauc'oup plus d'alcool que le \'in. 

La bière est aussi une liqueur fermentée forl en llsa"e 
en .\ ngle lerre et en Allemagne, tandi que le vin e t pro­
duit surloul en France, en Ilalie et en E paO'ne. Dan l 
.bièr e, comme dan le vin, c'eEt l'alcool qui e t l'élément 
})rincipal du liquide. 

La betterave e t une plante dont la racine e t charo-ée 
de ucre . . '\ulrrfois on relirait uniqu ement le ucre de 1'0-

eaux appe l!' cannes, el dont la moelle contien t un ju 
lrès sucré. En Europe, on extrait mainlenant le sucre 
du jus de la betterave. Ce jus, comm e celui de lOll ~ le 
fruit sucl'és, peut, en fermentant, donn er de l'alcuol, et 
i l'on di stille ce liqu ides on fin it par extraire de l' eau­

·de-vie. Il y a donc de l'eau-de-vie de vin, comme il ya 
de l'eau-de-vie de graine, de betteraves et de fruil . 

Nou pouvon encore citer bien d'autre culture : celle 
du riz, qui se fail en Chine dans de endroil ma:'réca­

eux; celle du café, qui e l principalemen t développée au 
Brésil , en Arabie, à la farlinique el à Java; celle de 
pomn1l' de terre, ele. 

L'élevage du bétail se rallache au i à l'a riculture. On 
·élève de moutons et des bœuf., pour avo ir de la viande . 
Pour nourri r ce an imaux, on les met dans de. pàlu­
rage . Le mouton, outre la viande qu'il donne, fournit l 
lain e de sa toison. Le bœufs servenl à la fois à produire 
de la viande el à labourer la terre . 

Dan le grandes ville d'Europe, la quanlité de moulons 
ct de bœufs qui en'ent à l'alimentation es t énorme. Ain i, 
en un an, le habitants de Pari con omment 250,000 bœuf 
et 1,800,000 mouton . 

JI n'est pas jusqu'aux forêts qu' il ne soi l possible d'uli-
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l i er. Les ar bres donn ent du boi pour le chauffaO'e, la. 
con LrucLi on des mai, on ,d ba l aux ct bi en d'autre 
u a"'e . On n doit pa couper dan une forêt Lou le ar­
bre ,grand et peLiL . Il fau t ménager le j eunes et at­
tendre qu'ils a ient g l'andi. Dan le exploiLa Lions bien 0 1'­

<rani ée ,on fait tou le ans des coupes qui ne portent que 
ur]a dixième pa rli e, à peu près , de arbres de ]0. forêt. 

Il est bon que Je 01 d'un pa)' ne oit po. uniquementformé 
dechamp etde pra irie ; ilfaut a u ide forèt : car , dan 
la forêt, le 01 garde l'humidité de pluie, et l' eau qui 'en 
écoule goutte à goutle er t à a lim enter, pendant la ~éche­
re e de l'été, le cour de riyière . 

HYGIÈNE 

On appelle h.ygipne l'a.rt d'éviter le maladi es, autrement 
dit de con~erver la anté. 

De là, l'imporLan e extrême de l'h)'O'i ' ne, pui que la 
maladie e t ce que l'homme doit craindre le plus ; elle en­
i rai ne à a uite la do uleur, la mi ère et la mort. 

Au tant il est difficile de "'uérir une maladie el d 'empê­
che!' e progrès quand elle 'e t établie ch ez nou , a utant 
il e t facile de la prévenir, et chacun doit 'appliquer il. 
éyiLe!' le maladi e . On y réus it dan ' une ce!'laine me­
Rure. En effet , la plupart de maladie ont due aux 
excè ou à la conlaO'ion. 

Les excès ont lIn e fa liO'ue et 'un Lravail exagéré de no 
organe . Ain i, on fa it de excè de nourrilur , de J oi -
on , de trava il , lorsque l'on man"'e , hoit ou Lravaille au 

delà de ses force . 
Le animaux, plu ra isonnabl que nou à ce point de 

yue, ne commelLent pa une pareille e!'reur. Il ne manO'en t 
pa au delà de 1 ur a il étit, ne boivent pas au delà de 1 ur 
oif, ne lravaiUen t pa au delà de leur force . Quand 

l'homme 'o ublie a in i, il en e L bientôt cruellement puni, 
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et de indige tions, des vomi sement , de maladie ner ­
veuse , des fi èvres ont la uite de se excès . 

Le plus redoutable de tous e l l'excè de boi ons . 
Le liqueurs rermcnlées : vin, bière, eau-de-vie, conti en­
nenL LouLe de l'alcool. C'e t un poi on qui provoque à 
fa ible do e des sensatio ns plulô t aQ"réable que pénibles , 
un étourdi sement léger , une sa Li fac lion vive et une 
faclice tranquillilé d'espri t. Ma i malheur à ceux qui 
se l ivrent à de excès de boisson 1 L'ivres e furieu e, pui 
un ommeil pe an t et slupide, succéderont à la ga ielé de 
la premièr e heure; la rai on paraîtra anéantie. 

A la longue, l'alcool fi nil par pr oduire de ravage ter­
r ibles, el le indiYidus adonnés à l' ivrognerie doivent être 
enrermés dan le maisons de fous. Vieux avanl l'âge, 
tremblanl , incapables de penser , il sont le victime de 
leur yice . 

Dans les pays où les substances ferm entée ont défen­
duc , d'autres produit ·, comme le hachi ch et l'opium, oc­
ca. ionnenl le funeste effels de l' ivresse . Leur action e t 
aus i dé a treu e que celle de l'alcool , et les malh eureux 
qui a bu ent de ces poi ons meurent dans un élat mi. érable. 

Les excès ont de tous genre . i l'on marche trop ra­
pidemenL et trop longtemps, on 'épui e pour un vain ré-

ulLa t , et , pour réparer se force, on a be oin d'un long 
repos. ' i l'on regarde le ole il , on fatigue sa vue ; un repa 
trop copieux charge l' e tomac et provoque une indi O'estion. 
Il ne raut pa fa ti uer no or"'ane ; on doit man er sobre­
ment, dormir tranquillement unc partie de la nuit, mar­
cher et prendre de l' exercice jusqU'à ce qu'on sente le be­
soin du rppos. 

Les Maladies. 

Avec ces précautions , peut-être éviter a it-on la maladie, 
si l'on n'avait encore à r edouter la contagion . 

Un Françai- illu tre, Pasleur, a découvert, il y a pcu 
d'annéc . les cau es de la contagion. Il existe partou t de 
pelits êtres , ioyi ible- ~ans le secour du micro cope, qui 
peu\'cnl facilemenl pénélrer dan le corps et y produire 
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de maladie. Chaque maladie es t en quelque sorLe carac­
téri ée pa r un êtœ qu i pénètre dan le an er de l'h omme, 
eL pl'od lit ce lle ma ladie péc iale en e déycloppant Ian 
le corps. La rage, l a p LiLe vérol , la d iphtél' ie, sont de 
malad ie co ntag ieuse . Se prémunir conlre la conta 'i n, 
c'e l do nc ell1p6cher 1 pénéLralion de ce peLit ètre qui 
en onl la cause, On é,' iLe quanliLé d'a ffec Li on co nLa­
rieu es a u moy n d 'un e g rc nde propreLé, en portant de 

vêtemenL propres, en fa.i a nt de abluLions fréquente . 
Cependa nL , même avec un e excell en te hy<riéne, n 

n'év ite pa touj our, le maladie ; on en diminue le nombre, 
mai on ne les uPI rime pa . Quand eUe sonl "enue , le 
mieux e t d'appeler un médecin ' il ne fau L urtout pa 
s'adre el' à de payRan ig noran t ou à. de orcier , d ont 
le remèdes sonL so uvent plus dange reux que la malad ie 
elle-mème. 

Pour les maladie de yeux en particulier, il e t bon de 
avo ir qu'u n médecin peut faci lement le g u l' il' quand 11 s 
onllou le r écenle, landi qu'il e t impui ant quand 1 

maladie e"t ancienne. Combien de pauvre "'ens o nt per du 
le yeux pour n 'avo ir pa oigné une ma ladie, légè re au 
début, qu le défa ut de so in et de proprelé a r ndue 
tL'ès D'rave ! 

La V accine. 

La p lite " ér ole a été une maladie terribl e, porLant e 
rava"'e dan Loute l'Europe. Un ncrlai, nommé J enn r, 
a pu dém nLrer que la petite véro le n'aLte inl pa le indi­
"idus qui ont vaccinés . Au si, en Europe , vaccine-l-onle 
enfanl d6 leur na i .. ance pour les empècher de contrac­
ter ceLle cru elle mala die. 

La yacc ine e ·t a in i un de plu o-rands bienfail de la 
civili a lion. 

Voici co mment on yaccine : le " che on l soU\'ellt une 
maladie légère à la uiLe de laquelle ùe peLiLes pu tule 
apparai , sen l ur leurs mamelles . On prend ur une lan­
c Lle le li luide de ce pu tul -s, et on en inLroduitavec une 
a i uille une gouttelette ou ' la peau d 'un en fant. C'e t ce 
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gu'on appelle vacciner, L'individu vacciné ne conLracLe 
plu jamais la petite vérole, même quand il e t devenu 
Yieux , 

On peut vacciner de individu adultes, mai le mieux. 
e t de vacciner le tout petit' enfanl ' , cinq ou ix moi 
aprè leur nai ance, 

11 es t prudent de e faire vacciner de nouveau ver l'âge 
de vingt ans ; il suffit pour cela de ,'adre cr au médecin. 
Le vaccin peut être apporté de très loin; on le recueille 
dan de petit tubes, et il est encore bon au bout de plu­
sieur année 

Hygiène des Enfants. 

L'hycriène de petit enfanls Ilécc île de oin particu­
lier, Il ont, en e[e t, be oin d'une nourriture spéciale qu.i 
elle lail maternel; i celte nourriture leur fait défaut et 
qll 'on e aye de la remplacer par des oupe ou d'autre 
alimenL ,il meurent souvent : car il n'y a que le lait de 
femme qui pui e les soutenir et le f ire vivre, O'e t là 
un précepte rigoureux, Un enfant , jusqu'à l'âge de six mois, 
ne doit pas avoir d'aut1'e 1ww'ritw'e que le lait, 

Le peLi L enfant ont aussi besoin d'ire protégé contre 
le froid, car ils se refroidi sent Lrè vile . 

RÉ )IÉ 

TOU ré umon ainsi les principaux préceptes de l'by-
gi ne : 

1 ° L e faire vacciner; 
.20 ÉviLer les excès de boisson, de nourriture; 
3° Ne donner aux petits enfant avan t l'âge de ix moi 

que du lai l ; 
4° Observer une propre Lé scrupuleuse pour les yeux, 

le mains, la figure et tout le corp, e pa arder de 
vêtemenls ale, et n'habiter que de mai on propre et 
bi en lavées, 
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COSMOG H. PIllE 

Le Ciel. 

La lerre, sur laquelle virent les homme ,e t l' en emble 
de eaux ct des continents . 

On sail maintenant qu'elle e t ronde; nous pou\'on nou 
la repré enler comme ulle boule immen e, une sphère 
libre dans l'es pace. 

On peul fa ire le tour de la terre. Il uffit de partir d'un 
point quelconque et de marcher toujour devant oi en 
dt'o ile l igne, 011 fini t par r evenir a u loint de départ. 
Pui qu'on ne rencontre pas d'ob lac le, la terre est d nc 
une phère libre qui n' e t attachée à rien. 

Pour '0. urer de lo. rotondité cl la terre il uffit de re-
arder l'horizon de la mer. On voit d 'abord le màt d'un 

na\'iœtrè éloi p'né, pui ', à me urequ le navire s'al proche, 
on aperçoit le parties plus ba ' e-, d'abord ma quée par 
la ,'o ton dité de la terre. 

On 'aperçoit aus ique, par rapport à la. terre, le a tre , 
c'e t-à-clire le éLoile, le ole il eL la lune, ne ont pa im­
mobile. l e maLin , le oleil emble e lever , pui il ' lève 
ju qu'à midi eL décline en uite pour e coucher le oil' t 
di sparal tre. Le point où il ec u h e e t il. peu pré oppo é 
au point où il 'e t le\' é. 

Le lendemain matin, le même cycle r eco mmence, c'e t-­
à-dire que le soleil se lève ct e couche aux même en­
droit que la ville. 

Le lemp qui 'é 'oule en tre le moment où le oleil e t 
à un point de l'hol'izon et le moment où il y reparait le 
lendemain e tune ,joumée. On a divi é ceLLe journée en 
yinot-quatre période ép'ale qu'on appelle de heure. 

haque heure e l divi ée en oixante parlie égale qu'on 
appelle des minute' , et chaque minute, en soixante secon­
de . Il ' a donc dan une heure 3600 secondes , et dan 
une journée 1 .. HO minutes . 
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Un e jou r née est di \'isée en deux parties : le j our, pen­
da nt lequel le soleil est vi illle ; la nuit, pendant laquelle 
il r ste couché . 

Quan d le oleil a disparu, on aperçoit à la ,"ollte du 
cicl une Illullilude de points bri llants, étincelant;;, qui 
so nllesé toil e . De mêmequele soleil, leséloile' e lèvenl 
et e couchent; c'e t-à-dire que to ute la voûle du ciel, 0-

leil t (·toile, cmble décrire autour de nou un cercle 
imm eni'e, se lever, passer au-dessus de nos tètes, et en­
fin se coucher et disparaître. 

La Terre. 

La voû te du ciel tourne-t-elle autoul' de la tene? On l'a 
p ense' autrefoi ,en alléguant qu'on ne ent aucune eco u e 
qui pui~se fa ire croire à un mouvement de la terre . fai 
Copernic et Galilée ont montré que c'e t là une illusion. 
L ciel Il e tourne pa ; c'est la terre qui tourn e et qui pi­
yote sur sun aÀe comme une toupie, de ma nière à accom­
pl ir un tour en \'ingt-qua tre heures . 

Li 1l0U con idPron deux ilidividu , l'un en France et 
l'au tre u!" la côte orien tale de l'Australi e, il era midi 
pour ce dernier quand son pays recrardera le olei l. A ce 
momen t, il e t minuit pour l'homme qui e t en France. 
?lIai" que douze heure se pas 'ent, et celui qui était da ns 
l'ombre era, par sui te du demi-tour accom pli par la terr , 
en plein e lumi ère, landi que l'autre sera au même moment 
da ns l'obscu rité. 

Non se u lementla terre tourne a ulour d'elle-même comme 
un e toupie qui pirote ur son axe; ma.i . encore elle tourne 
au tour du sol il en décrivant une courbe immep e. Elle 
est donc animée de deux mouvement : un mouvement 
de rotation sur elle-m ème et un mouvem ent de tran lation 
autour du soleil. Elle trace ainsi une courbe aplatie qu'on 
appelle ull e ellip e. Gràce à la forme de ceLLe ellipse, la 
terre s'approche et s'éloigne un peu du soleil. 

ALI bout de 365 jour', la rotation autour du oleil e t 
terminee, el la terre est rcvenue à son point dc départ. 
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Ainsi, Je mouycmenl de rolalion de la lerre sc fa it en 
2'1, h eure, et le mOu\'ement de ll'an la li on en 3G ~ j our 
ou un e a nnée. 

L'an née est di\"i ée en lua lre a i ons: rh i vcr, le prin­
Lemps, l' clé et l'aulomnc, eL en douze mois : jaJ1\,ier, fé­
wier , mars, avril , mai, juin, juille t, aoû t, cpLembre, oc­
Lobre, nO\'cmbre cL déce mbre . 

On a ppelle cmain e unc durée dc ep l jour. 
La mûnière de co mpLer le Lemps 'appell e le calendrier. 

'l'ou le peupl es occidenLa ux comple nt le L mp. de la 
mêmc maniè re : la première a nnée da le de la nai ance 
de J é;:; u -Chri st ; tandis que pour le musulm ns l'h ro- ire 
comm nce plu Lard, en l'a n 622 du calendri er européen. 
Le hinois et le Juifs complen t il parlir de la création 
du m onde. 

On appelle iècle un e pace de 100 ans. 
En r é umé, un an co mprend 12 m ois, ou 52 emaines, 

ou 365 j ou!' ; 
. ne semai ne corn prend 7 j ours ; 
' n j our co mprend ~H h eure ; 

. ne h eure comprend GO minuLe , et une minute, 60 e­
condes. 

La Lune. 

La lune tourne au tour de la Lerre comme la Lerre 
tomne au tour du oleil. Elle est plus peLite que la Lerrc, 
pui qu '.il faudrait il 1 eu près cinquante lune pou!' fa ire le 
yolum e de la Lcrre. 

La lumière de la lune n'e t 1 a due à elle-m ême, ma i 
a u oleil qui l'éclaire . Pendant le j our, le oIei l a une lu­
mièr e Lrol vive p our lai el' aper cevoir la lune au i bien 
tl ue la nu il. 

La lun e n'es t donc écla irée que d 'un côté. Elle nous 
appa rall lantôt ou la form e d'un di que qui va chaque 
jour cn diminua nt pour a rrivel' à. di pa!'aître touL à fa it ; 
et ta ntôt ou la forme d'un croi sant qui de\"i enl de plu s 
en plu large et r evien t pe u à peu à a form e primiLive de 
d isque. 

6 
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De même qu'il faut un an il la le rre pour lourner aulour 
du oleil, il faut un moi (de vinO" l-neuf jours) à la lune 
pour tourner autour de la terre. 

La lun e est r a tre le plus rapproché de nous, et cepen­
dant la di lance qui nO u en sépare est con idérable, pui -
qu 'un train de chemin de fer, ne s'arrêlant jamai , met­
trait près tl 'un an pour aller de la terre à la lune. Elle 
n'est vraisemblablement pas habitée; car on sait qu'il 
n'y a sur la lune ni eau ni air respiruble. 

Le Soleil. 

Le soleil donne à. la lerre la chaleur et la lumière. Il est 
un million de foi plu grand que la lerre; mai la di tance 
qui le sépare de la terre est quatre cen ts foi plu "'rande 
qu e celle qui sépare la terre de la lune . Il faudrait donc en­
vi ron quatre cents ans pour aller au soleil en ch emin de fer . 

Les planèles sont des aslres qui tournent, comme la 
terre , autour du oleil ; l'ensemble de la lerre et des pla­
nètes s'appelle le monde solaire , Il e t probable que les 
planètes resse mblent beaucoup à. la terre. Mars , Vénu , 
'Iercure Il e so nt pas plu grands qu'elle. D'autres planèle , 

Saturne et Jupiter, sont beauco up plus grandes et plus 
éloignée du oleil que la terre, 

Le soleil nOUS paraH lrès brillant parce qu'il e t beau­
coup plu proche de nous que les étoile . Le oleil n 'e t 
cependant qu'une éloile qui ne diŒère vraisemblablemenl 
pa de au tre, lais c'est notre étoile j c'est aulour de lui 
que nous tou!'l1ons, et c'es t lui qui , en nous donnant la 
chaleur ct la lumière, nous fait vivre, 

Les éloiles sont des soleil très loin tains, leur nombre 
est immen e, et la distance qui les sépar e de nou e t tout 
à fn.il prodigieuse. Un corps capable d'aller en une minute 
de la terre au oleil, mettrait cent ans pour aller de la terre 
il une étoile. Derrière le étoile que nous voyons , se ca­
chent probablement d'autre ' étoile encore plu lointai­
ne , de orle que le ciel doit être regardé comme n 'ayanl 
pas de limites, 
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La po ition de éloile dan le ciel c t lo ll, f(" va-

riable à no ye ux) à cau e de la di tance; on leur a donné 
d ifT'érent noms elon la place qu 'elle 0 cupenl. La voie 
lactée est un immen e groupe d' Loile lrl'S rapprochées 
le unc de aulres ct qui fon t comm e un e Lache claire 
dans la YOlîte célesLe. 

Les omèLes sont des astres que l'on aperçoit pm'foi 
dan le ciel, et qui ont pourvue d'une longue queue bril­
lanLc. On pen. a it aulrefo is qu e les comète annonçaient 
de °'l'ands malh eur pour le h omme. Mais aujou rd'hui 
on ne le craint plus : car on sa iL que cc a tre , au lieu 
de re ler à la mème place dan le ciel, font d'immen es 
,oyao-e, e rapprochent du 01 il de manière à être vi i­
bles, puis 'en éloignent de telle sorte qu'il deviennent 
invi ibl 

Les Éclipses. 

Le écl ipses ne on t pa plu à craindre que les co­
mète ,car les sayanL peuvent en prédire la da te. On di _ 
tin""ue de écl ipse de , oleil et de éclip e de lune. L 
éclip. e de soleil sont du e à ce que la June pa e en tre 
lc oleil et la lerrc. A lor le s leil ne peut plus nou en­
Yoyer a lumi È're, eL l'ombre de la lune se répand ur la 
terre, co mme Jor qu'on interpo e un objet entre l ,olei l 
c LIc 01. Le écJ ip e de lune proyiennenL au contraire du 
pa a"'e de la terre entre le soleil et la lun e. 

L'a tronomie était connue de ancien Égyptien; mai ' 
de grand homme, en Europe, l'ont beaucoup perfeclion­
née. Coperni c, astronome polonai , a le premier co nçu 
le sys tème du monde au commencement du XVIe siècle; 
Galilée, savant italien, a inventé le lunettes qui permettent 
de voir le a tres. Enf1n deux n o-lai, le wton et Hers­
cheU; un Allemand, Kepler; un Français, Laplace, ont 
co mplété par de très beaux travaux le admirables idée 
de Copern ic. 

L'as tronomi e e t une très helle ciencc. Elle nou fail 
comparer la g randeur de la natu re à la petite e de 
l'h om me. Un hom me e t déjà hien peu de cho:;e ur la 
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lerre; qu'est-il dans celte immensité où la terre n'e t ct u 'un 

point ? 

LAT ERRE , L' .\ 1 RET LE S ME R 

La terre st une boule qui tourne autour d'un ax . Les 
cleux ex trémilé- de cet axe, qui rep ré enle une orte de pi­
Yot, s'appellent les pOle. Il Y a un pOle " 'onl et un pùle 
' lld. Le pôle l\'ord esl celui qu'on a devant oi quand on 
e place de telle orle que le sule il e lè\'C à droite l e 

couche ft auelle; le pôle ud e"t à l 'oppo t' . 
Dans celle po ilion, le cOlé gauche esl l'occident ou 

l' oue t; le Olé droiL e l l'orienl ou l'e l. Le nord, le ud, 
l' est troue t repré entent les quatre poinls cardina.ux 
que l'on in crit sur le cartes géo<>"raphique . 

Les cartes géographiques onl de dessins repré enlanl 
aus i exacLement que po ible la forme de lerre el de 
mers. On indique sur le carte le emplacemenl de ville, 
de villages, de roules, de montagne, des Ileu\'e , des 
lacs, elc. 

ur toule le carte le nord est placé en haut; par con-
équenll ud est en ba ,l'e l il. droite et roue t à O'a uche. 

i l'on trace . ur la lerre un cercle qui coupe l'axe de 
la terre perpendiculairement en son milieu, ce cercle era 
placé à éga. le di lance du nord el du ud: on l'appelle 
égual f'w· . Il s'en uit que le globe e t divi é par l' qua­
teur en deu. ' partie é ale ou llémi phères : l 'hémi-

ph ère nord et l'hémisphère sud. 
Par uite de l'inégale inclinai on des rayons olaires 

sur lou le points de la terre, il exi. le une di[érence con-
idérable .de Lempérature entre ce divere région, La 

chaleur e t extrêmement forle au "oi inaO'e de l'équ aleur , 
et le nuit ont la même durée que les jour, La chaleur 
diminue graduellement à mesure qu'on 'éloigne de l'équa­
leur; le pa,\' les plus froids sonL les plus éloiO'né de 
l' équaleur, c'e t-à-dire les deux pôle, 
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U suit d là qu'au point de vue du climat on peut di­
vi el' cha lue hémi phèr e en troi partie : la région de 
l' équa teur qui e t la ré ion chaude , la r égion du pôle 
qui e t la région froide ou 'laciale, et, entre le deux, 
une région intermédiaire qui est la r égion dite tem­
pérée . 

Dans chacune de ces régions on trouve de plantes et de 
anim aux trè différent. En effet , les animaux des pay 
chaud ne peuvent vi vre d'ordinaire dan le climat froid . 
Ain i le hippopotames, le lion" le autruches ne vont 
jamais dan les pay froid . 

Dan le pa)' voi in du pÔle , la terre e t couverte de 
neige et de D'lace presque toute l'année ; elle ne porte pas 
d'arbres , et la mer elle-même est cou,:erte de glace . Ce­
pendant, malgré ce froid ex trême, des hommes peuvent 
vivre dan ce pays. Ils s'abritent dans de cabanes obs­
cure , recouverte d'une épai e couche de neio-e . u pôle 
même il n'y a ni jour ni nuit, ou plutôt il y a un jour de 
six mois et une nuit de ix mois. 

Dan le r o'ion tempérée , on trouve des arbre , des 
plantes et de animaux. La plupart de arbres ont vert 
en été, et perdent leurs feuille à la fin de l'été. 

Il exi te donc dan ce pay d s ai ons , c'e t-à-dire 
de périodes de chaleur et de froid. La période de froid 
e t l'hiver , h, période de chaleur es t l'é té , Entre l'hiver et 
l' été e tune aison intermédiaire qui e t le printemp ; 
ce t a u printemps que le arbre commencent à pou el' 
leur feuille et que les animaux ont leur petit. Le fruit 
mûri s nL en é té , car a lors la chaleur t plu for te , et les 
j our ont plu long que le nuit. 

Qu and l'été est fini, arrive l'automne, et le arbre per­
dent leurs feuille; n même temps, le jours deviennent 
plu court et le nuits plu longues . 

Dans le pays cha ud voi oin s de l' équateur, il n'y a ni 
hiver ni ét é; les jours et le nuit sont pre que égaux . . 
Ma i il y a un e , ai n de l luie et une aison è h e. 

6. 
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L'Air. 

L'air qui nous entoure 'appelle l'atmosphh'e, Il ef;t le 
théâtre de différent phénomènes intérec ants : le vent, 
la pluie, la neige, la ro ée, le brouillard, le nuages, les 
orage. 

Les vcnts sont de mouvements iolents de l'air qui e 
d place avec une grande force, allant d'un point à un 
autre de la Lerre, La vile, e du vent n'e l cependant pa 
trè CO ll idérable, puisque les vent le plu rapide. ne 
font pas plus de quaranle mètre par econde. La dir c­
li n de vents e t très variable. 

Les homm es e sont servis du vent pour faire marcher 
le na,ire el pour faire tourner le aile de moulin . 

Il Y a de la vapeur d'eau dans l'almo phèrc; elle proyient 
de l' émporalion, i l'on e,'po e en effe t à l'air un ya e 
rempli d'eau, le vase e t vide au bout de quelque jour : 
car l'eau s'e t di . ipée dan l'atmosphère d'autant plus 
rapidemenL qu il fait plu chaud, Celte cau n'e t pas dé­
truite , elle exi te dan l'air à l'état d vapeur, 'il fait Lrès 
froid, celle vapeurd'eause condense et revient à l'état d'eau. 

Dans la nature, l'eau de la mer, de rivi re ,de lacs, 
di sipe ainsi con, tamment dans l'atmo phère, comme 

i le soleil, par a chaleur, attirait à lui l'eau li Illide 
répandue à la urface du 01. Mais un moment arriye où 
ce tte eau e t en trop grande quan tité pour r e ter à l'élat 
de ,apeur ; alors elle se condense et forme les nuaO'e , 

Les Nuages. 

Le nllage conl donc des ama de petites gouttelette 
d'eau qui circulent. pou sés par le vent, au-de u de la 
terre , rai la di tance qui les sépare du sol n'e t pas lrés 
grande, comme on peut l'ob erver dans les pays de mon­
tagne ' En eO'et, quand les nuages arrivent au sommet de 
la montagne on les voit courir, cba sés par le vent et cou­
\11'ant les hauteur . 
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Ces nuages, quand ils ont très épai , se conden ent 
encore davantage et retombent sur la terre sous form e de 
p luie. Cette pluie, s' il fait froid, e t gelée, et aloI' ce ne 
ont pa de goutte d'eau qui tombent, mais de la neiO'e 

{l U de la grêle. 
Ain i e fail la circulation de l'eau sur la terre : l'eau 

(les fleuves descend continuellem ent ver la mer , et là , 
a tlirée par la chaleur du oleil, elle r epa e dan l'a tmo­
ph ère , e conden e sous la forme de brouillard et re­
tombe à l'état de pluie qui fait °'1'0 il' les rivière . De 
orte que l'eau va perpétuellement de la terre à la mer, 

(le la mer à l'atmo phère pour r etomber en uite de h au­
teurs de l'atmosph ère à l'éta t de lluie ur le ol. 

an l'eau des pluies il n'y aurait pas de végétation et 
la vie erait é"'a.lement iropo ible pour les animaux. 

ur les hautes montagne, la tempéralure étant très 
bas e, l'eau est toujours gelée, et le oro mets de ce 
montagne sont toujour couvert de neiO'e . 

Dan le localité où le terra in e t ablonn eux l'eau ' in­
filtre dan le 01, et forme de ources qui, par de petit 
<Juvertures, 'écoulent continuellement et contribuent à 
former le rivière. C'e tain i que les grande rivi ère ne 
ont jamai complètement à sec, étant alimentée pa.r la 

fonte de neiaes des montagnes ou par l' écoulement des 
ources. 

Quand des nuaO'e épai se rapprochent les uns de au­
Itr es, il se développe en eux de l' lectricité, dont la r éunion 
produit de étin celles imm ense accomr agnées de grands 
'bruit. Ces étincelles élec triques sont les éclair ([ui sont 
accompagné du tonnerre. La foudre tombe parfois ur la 
terre, brülant et détruisant tout ce qu'elle rencontre . La. 
lumière se propaO'eant beaucoup plus rapidement que le 
-son, on voi t l'éclairlongtemp avant d'entendre le tonnerre . 

Le brouillard et la ro ée sont des varié tés de pluie. Le 
brouillard est une plui e très fin e, r épandue autour de nou 
à l' état de gouttes exlrêm ment petite : c'e t un , éritable 
nuage situ au ras du sol. La 1'0 ée est form ée par la con­
den alion de la v'apeur di séminée dan les parties basses 
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de J'atmo phère et qui, au contact dl' la surface froide du 
sol , se dépo e à l'état de fines gouttelette 

Les Volcans. 

Tel ont les mouvemenls qui se pa ent dan l'atmo­
phère. D'aulres mouvements s'accompli sent dans la 
terre; mai , par suite de l'épaisseur de la croMe olide qui 
nous sé pare du centre, nous ne les connais ons que rare­
ment. Parfoi cependant il e produit des tremblement de 
terre, c'est-à-dire de grandes secousse qui ébranlent la 
urface du soL Padoi aus i le malière enflammées et 

brûlantes qui ont au centre du alobe, arrivent à la Sur­
face par des conduits creu és au centre d'une montagne. 
Ce montagne ,d'où ortent des matières brûlante par 
un trou central, sont appelées de volcan . 

Un des principaux volcan est le Vé uve , qui est en Italie, 
près de la ville de aples, Il e t souvent en éruption, c'e l­
à-dire qu'on voit sortir du centre du Vésuve un pana he 
de fumée , et, avec la fumée, quelquefois de pierres fon­
dues qui 'écoulent comme un liquide brûlant. Il y a deux. 
mille ans, le Vésuve a projeté une telle quantité de cen­
dr es, que deux ville, Herculanum et Pompéi, ont été en e­
velie . 

Il existe encore d'autre volcans : l'Etna en icile, l'Hé­
kla en Islande, île placée prè du pôle Nord; le Chimbo­
razo dan l'Amérique du ud, etc. 

Les Montagnes. 

La plupart des montagnes ne sont pas i olée ; eUe for­
ment en général de chaines, c'e t-à - dire de grandes 
ma es inlerrompues çà el là par de vallée et des pics 
dominant la chaine . 

Le plus haules montagnes du alobe ont celle qui 'élè­
venl en A ie, entre l'Inde, le Turke tan et la Chine, dan 
la chai ne de l'Himalaya; elle ont toujours recouverte 
d'une neige épaisse, et jamais homme n'a pu arriver il. le 
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franchir. On e lime que leu r hauleur es t à peu pré de 
8 ki lomèlre '. 

Aprè l'Himalaya, les plu ha utes montao- ne so nt le 
Cordillèr es dan l'Amérique du lId , chai ne i mm en e qui 
lonO"e la cô te occi d enlale de ce pays. 

En Afl' i lue, le montagne del'AUa forment une rande 
chaine placée enlre le désert el la mer . 

Enfin, en Furope, les Alpe épar ent la Fran e de l'Italie; 
leur pics les pl u élevé onl le mont BJn.nc el le mont 
Ro e. lalo- ré la hauteur de ce montaa ne , on a puarriyer 
à leur ommel. Le homm e ont même réu i à le percer 

. de 1 D. l' t en parl; on peut aiu i e rendre en chemin de (el' de 
Fra nce en Italie à lraver la monLaO"ne percée d'un tunnel. 

Le eaux de ource, de ri vi . r e et de!; neuves s'écou­
lenl toujours ver le endroit le plus profonds. Un fl euve 
e form e ain i: un rui seau nail d 'une petile ource au h a ut 

d'une monlaane levée; pui il g ro it, g râce à d'au tre 
petite ource qui lui apporlent de l'eau, et, conlinuant 
ain i à de cendre, arrive dans de plaine où, r éuni il d'au­
lre~ rivière, il forme un larO"e fleuve qui se dérOlùe entre 
les monlagne . prè de nombreux. détours, apportanLla 
fertiliLé sur on pa a O"e , ['cond nt la vallée, le 1leuve 0.1'­

rive enfin ju qu'à la mer où il déverse e ea ux. 

L a Mer. 

La mer e t lIne immen e é tendue d' eau , de profondeur 
Lrè vari able, allei na nl parfoi la h auteur de plu a rande 
monlaane . L'étendue de la mer e t triple de celle de la 
terre . 

Tandi que l'eau de 1leuve e t de rivière e t douce, 
celle de la mer, qui contient b aucoup de sel , n' t pa 
buvable et ne peut enlreleni r la véaétation. Comme la 
quanlité d' eau douce que le fleuve a pportent à la mer e t 
compen ée par celle que le oleil évapore el r épand dan 
l'atmo phère, la merre te touj ou r éaalement alée . 

Dan le va te mer , on ob erve pré de riva<Te un 
phénomène remarquable: c'e LIe 1lux e t le r e1lux,. Deux 
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foi par vingt-quatre heures, la mer recule en lai sant il 
découvert une yaste étendue de terrain; pu i. , ~ ix heures 
apré , elle revient ur ses pa jusqu'à son point de dé­
part , cl, au bout de douze heures, elle a recouvert la 
partie qu'elle avait lai sée sans eau . C'est ce qu'on ap­
pell la marée: on ait maintenant que ce mouvement 
de la mer ont dus à l'influence de la lune. Il n'y a de ma­
rée que dans le mers tré va tes : aussi la lédiler ranée 
n'en a-t-e lle pa . 

'ou allon décrire successivemen t le principaux con­
tinenl ou grandes étendues de terre, et les principales 
mer. 

Les Continents. 

C'e t sur l'ancien continent, le plus grand de tom:, 
qu'ont vécu les premiers hommes. Il se compose de trois 
partie di tincle : l'Afrique au sud, l'Europe au nord, 
et r ie, qui e t à l'e, t de l' frique et de l'Europe . 

L' . urop ~ de, côte profondément découpée ; c'est la 
partie du monde la plus peuplée relativement à on éten­
due ; mai c'e, t au si la plus petite en surface. on climat 
e t temprré, sauf dans les partie tout à fait au nord, qui 
sont tr fro ides . Elle est habitée par de hommes de race 
blan he qui sont le plus avancés en ciyiJi alion : Français, 
An lai , Allemand, elc. L'Europe ne louche pas directe­
ment à l'Afrique, dont elle e t séparée par une mer ; mais 
elle touch e à l'A ie, dont elle n'est séparre que par une 
lar e chaîne de montagnes appelée le mont Oural . 

L'A le e t la plus o-rande partie du monde . Le pro­
vince du ud de l'A ie ont très chaudes, k'tnd i que le 
nord e t lout à fail glacial. C'est en Asie qu'ont vécu les 
premiers homme, et c'est de là sans doute qu'ils se sont 
r épandu dan le monde. 

L' ie était un ie à l'Afrique par une étroite langue de 
terre, l'i thme de Suez. Mais, grâce au génie et à la per évé­
rance d' un ciloyen françai, 1. Ferdinand de Le eps, 
l'i. lhm e de .... uez a été percé et les navire peuyent le tra­
verser. 
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L'Afrique e t la plu chaude de toute ' le partie du 
monde, Elle n 'e t pa encore connue dan toute on 
étendue, malgr é les nombreux voyageur qui l'ont ex­
plorée, Living;; tone, tanley, M, de Brazza, elc, A 1'01'i­
gine elle n' éta it guère habitée que par de nè"" re et de 
Jaures ;' mai de population européenne 'y ont éta­

blie ,de orle que la population y e t aujourd'hui trê 
mélang e , 

L'Amérique est le nouveau continent ou le nouv au 
monde, Il y a qua tre siècle environ un Italien pl in de 

éLùe a découvert ce lerre immense, inconnue aux 
homme de l'ancien continent. Cbri toph e Colomb, en ar­
rivant en mérique, a trouvé ce pa)' peuplé; mai le 
Européens, pénélrant dan l'intérieur du pays, ont peu à 
peu cha é les anciens habitanl ; de orle que maintenant 
l' mér ique e t, comme l'Europe, habilée du nord au ud 
par de blanc. Les anciens habitant de l'Amériqu étaient 
de Peaux-Rou""e ,bien difrérenl de- nèO"re et de homme 
jaune (comme les C11inoi ), En oulre, les Européen yont 
amené de nè re d' frique qu'il avaient r endu e 'clave, 

tees nê"' res forment maintenant un élément important 
de la populalion américaine , 

L'Amérique du ord et l'Amérique du ud ont réunie 
enlre elle par une élroite bande de terrain qui e nomme 
l'i thme de Panama. M. de Le ep a entrepri de percer 
l'isthme de Panama et cette œuv e seJ'a aus i utile pour 
la navicration que le percemenl de l'i thme de uez. 

Le troi iême continent, le plus récemment découvert, 
elle main grand el le moins habité de Lou . C'e t l' u­
tralie, île immen e, autour de laquelle se trouvent de 
va tes archipels. 

Outre ces <T t'an d continent , il exi te de nom l r eu e 
île plus ou moin ' grandes, lan lÔt i olée au milieu de 
mers, tanlÔt voi ine le une de aulre . 

Enfin, il ex isle peul-êlre oit au pôle Nord, oit au 
pôle ud, de vasle conlinent ; mais comme le glace et 
la neige les reco uYrent, il ont inhabité ou à peu prè , 
et leur exploration est encore incomplète, malgr le 
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Yoyages de courageux na\'i ateur , qui y onl rencontré 
les plus terr ibles difûcullé . 

Les Océans. 

Le Océan ont au nombre de quatre: l'océan Allan" 
tique s'étend du nord au ud en tre l'ancie n continent à 
l' es t et le nouveau continent à roue l. Il fau L le traver cr 
pour aUer d'Europe en mérique; et, malg ré la rapidité 
des bateaux à vapeur, il faut au moin neuf j ours pour le 
franchir. 

L'ancien continent e t baigné à l'est par le plu rand 
des Océan ,l'océan Pacifique, qu'i l faut franc hir pour aller 
d'A ie en Amérique . Au nord, l'Amérique et l'A ie ne onl 
éparée que par le détroit rle BérinO'. Au contraire, ver' 

le sud, la distance enlre l'A.ie ct l'Amél'ique s'élargit de 
telle sorle que vers le pôle ud on trouve une immen e 
étendue d'eau qui appartient encore à l'océan Pacifi que. 

Enlre l'Au tralie et l'Afrique, a u ud de l'A i.e, s'élend 
l'océan Indien, moins vaste que l'océan Atlantique et que 
] océan Pacifique. 

Enfin tout à fait au nord e l l'océan Glacial , qui épare 
le te rres le plu froide de l'ancien et du nOU\'eau 
monde du conlinent, encore inexploré, voi in du pôl . 

ne autre mer, beaucoup moin va te que le Océan , 
e t entourée par le nations le plus ci ili ée . Elle e t 
placée entre l'Europe, l'A ie et l'Afrique: c'e t la mer Mé­
ditel'ranée. Celle mer e t unie à l'océan Atlantique par un 
détroit lrès res erré, qu'on appelle le détroit de Gibraltar, 
qui épare la P9 inte extrême de l'Europe de la partie la 
plu septen lrionale de l'Afrique. En tra\'er ant la Méditer­
ranée dans toute a longueur, de roue t à l'e t, on arri ve 
ju qu 'à l'is th me de Suez, et, en pa ant par le canal de 

uez, on aboutit à un prolon"'ement de l'océan Indien, 
golfe lrè allongé placé enLre 1'.\ ie et l'Afrique, qu'on 
appelle la mer Rou"'e. Ain i la Méditerranée s'étend au 
no rd de l'Afrique et au ud de l'Europe. 
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Les Fleuves. 

Les principaux fleuve de l'Europe ont : le Volaa la 
l\éva . l'Elbe, la Vi lule, le Danube, le Rhin, le Rhône, 
la Loire , la eine, la Gi ronde, le Pô, le 'l'ibre, le rrage, 
le Guadalquivir el la rramise. 

Le Volga e t le plu grand fleuve de l'Europe; il tra­
"el' e la Ru sie du nord au sud et e jeUe dan une mer 
intérieure, la mer Ca pienne. 

Le Dni eper , le Dnie ter et le Don, qui coulent du nord 
au ud, e jettent, au sud de la Ru ie, dans la mer Noire. 

La éva e l un fleuve trè large, mais très court, qui 
ort d'un grand lac intérieur. Elle se jette dans la mer 

Baltique, et baigne la ville de aint-Péter bourg, capitale 
de la Rus ie. En hiver, ce fleuve e t toujours cbarO'é de 
glace, de sorte que les voiture le plu lourdes peuvent 
le trayer-er pendant troi moi de l'année. 

C'e t du ma if central de Alpe que odent, pour 
suivre troi direc tion différente, le Rhin, le RhÔne et le 
Danube . 

Le Danube, e diri"'eant ver l'e t, traverne l'Europe 
dan pre que toute a larO'eur 1 our se j eler dans la mer 
Noire 

Le Rhin, ortant de monta ne de la uis e, se dirige 
vers le nord; pui , aprè avoi r formé à chafTou e une 
imm n e cataracte tombant d'une grande hauteur, il re­
çoit beaucoup de riyière importante, el e perd dan ln. 
mer du ford par plu ieur embouchures . 

Le Rhône traver e la France du nord au ud, baiane la 
ville de Lyon , qui e t la e onde ville de France pour l im­
portance, et e jette dn.n la Méditerra né(près de Mar­
seille. 

La eine est un fleuve moins grand et moins long lue 
le Rhin et le Danube. Elle e jette ,dan la Lanche, bra 
de mer qui fait partie de l'AUantique et sépare,la France 
de l'Angleterre. Le cours de la eine e t trè irrégulier. 

ur ses bords s'élèye Paris, la plus grande yille du monde 
7 
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apr ès Londres, et la capitale de la France. A son embou­
chure e l1a ville du Hane, aprè Marseille le port le plus 
commercant de la France. ur son pal'com" se trou\'e en­
core la richc eL industricuse ville de Rouen. 

Le princ ipal fl euve de L\.ngleterre est la Tamise, flruv 
ex trêmement large, pre que un bra de mer; la yille de 
Londres, la plus rande ville du monde et la capitale de 
la Grande-BretaO'ne, s'élève ur es bords. Les plus grands 
navire arrivent ju qu'à Londres en remontant la Tami e . 
. Il faut citer encore, parmi le principaux. fleuve de 

l'EuroI e : en France, la Garonne qui pa se à Bordeaux; 
en Allemagne, l'Elbe qui traver'e Dre de et IIam bour ; 
dan la. pénin ule Ibérique, le Tage qui coule à Tolède et 
à Li bonne, capilale du Portugal; en Italie, le Tibre sur 
lequel 'élève la ville de Rome. 

Le principaux fleuve d'Afrique sont le Nil, le );iger et 
le Congo . 

Le Nil est un des plus célèbres fleuves du monde, non 
seulement parce que les plus anciens hommes habi taient 
en ÉO'ypte, mais encore parce qu' il donne, plus que toute 
autre rivière, la fertilité aux pay qu'il trayer e. Il de -
cend de hautes montagnes de l'Aby sinie, et parle alor 
le nom de Nil bleu; on eau est limpide comme celle qui 
r é ulle de la fonte des neiges; pui il se réunit à un autre 

rand fleuve appelé iVil bla ne, à cause de la couleur 
blanchâtre de es eaux. qui proviennent d'immen e lac 
itué au centre de l'Afrique. Le fleuve, coulant "er le 

Dord, se lrace alors un chemin au milieu du dé ert, et, ur 
on parcours, apparais ent en foule les villes marchande 

et le riche villages agricoles. Il forme des cataracte ct 
d 'immenses chutes d'eau qui rendenlla navigation difficile . 
'Au delà d.u Caire, qui est la capi tale de ntO'ypte, le Nil se 
di vi e en une multitude de bras, relié le uns aux autres 
par de canaux artificiels ou naturels, de sorLe que tout 
l'e pace oompri entre ces branches forme un trianO'le 
dontl ba e e LIa Méditerranée et le ommet la yj lle du 
Caire; c'e t le delta du 'il, une des région le plu fe r­
tile du globe . La ville d'Alexandrie, le plu grand port de 
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l'Égyple, e t pl~cée à l' exlrémi lé ouest (lu Della. Tou les 
an , "er le comm encement lu mois d'aoùt, le Kil gro '­
j t énorm ément, déborde , et e eaux r ouvrent une 
ya te étendue . En dé l ordant ain-i , le Nil , dont le eaux 
onl cha rgée de tel"re et de limon, dépose ur le 01, dans 

tou le l' étendue de son parcours , un e or te de boue rru i 
féconde la lerre . 

Dan le par tie éle\'ée de gon cour , le Kil e t habité 
par de hippopotame et de c.roeodiles . Mais ce animaux 
di pa rai" ent au delà des calaracte ; la ciyili a tion le a 
chas é" 

L'eau du Nil e l loujour troubl e ; elle e t cel endant 
trè bon ne à boire. 

Le pa rcoul' du i\ï el' et du Con 0'0 , ont mal connu- . 
Leur ri\'e ont peu habitée ; elle ont as ez mal aine , 
au moins pour le ho mme de race bla nche. Ce ont des 
nèo-re- qui demeurent ur leur bord . 

Le pr incipaux fl euye de l' ie ont : le fl eure Rou e, 
l'Amou r, le fl euve Bleu, le Ganac , le Ti o- re el l'Euphrate. 

Le Gann-c e Lle Ocuye , acré de Hindou, comme le 'il 
élaitle fl euve sacré de ancien É O'yp Li en . Il e jette dan 
rocé n Indien; a ma e d'eau e t con id érable ; mais es 
bord , quoique fe rtiles , sont mal ain et il ne dé] orde 
pa comme le Nil. 

Le Ti "' r et l'Euphrate se r éuni ent, ous le nom de 
Bahr-el-.\ biad, po ur se j eler dan un O'olfe de l'océan In­
dien par une embouchure commune, Entre ce deux ri ­
vières s'étend un e pace ferlile, connu de to ule antiquité, 
qu'on appelle la lé opo tamie, C'e t ur le Tigre qu'est 
. ituée une de plu ancienne yi lIes de l'I lam, Ba"'dad, 
qui a été ja lis extrêmeme'nt pro-pèr e . 

Les prineipauxfleuve de l'Amérique ont: le ai nt-Lau­
r en t, le \1 i · i si pi, r Amazone e t la Pla la ; les deux pre­
mier dan l' .\mérique du ~ord, les deux aulres dans 
L.\mérique du ,- uel. 

Le ainl- La urent e t extrêmement lar e , il ort de 
grands lac intéri eur, semblable à de petite mer d'eau 
douce . 
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Le JEssissipi lrayer e l'Amérique du nord au sud. C'e t 
le plu grand fleuve du monde, on parcours est de 
7200 kilomèlres. 

Le cour de l'Amazone est lrè8 long; il n'existe pas de 
fleuye dont la ma e d'eau oit aussi con idél'able; à lui 
seul il roule autant d'eau que tous le fleuve de l'Europe 
réunis. Il prend sa source dan la Cordillèl'e des Ande , 
coule de l'oue t à l'e t, et se jette, apré un très long tra­
jet, dans l'océan ALlantique. es rive ont peu habitée ; 
elles sont enLourées de forêts vierge , c'est-à-dire non dé­
frichée . Les grands arbres qui s'y trouvent form nt un 
dôme de Yé élaLion épai e qui empêche le oleil de péné-
trer ju qu'au ol. 

La Pla La e t une rivière Lrès lare, qui coule dan une 
plaine ferLile où pai sent d'immenses troupeaux de bœufs 
et de chevaux auvage. 

Tous les grands fleuves d'Amérique e jettent dan 
l'océan Atlantique; la grande chaî ne de montagnes qui 
s'étend du l)ord au sud des deux Amériques, e t en effet 
bien plus voisine du Pacifique que de l'Atlantique. L'im­
men e étendue du ver ant Atlantique est quaran te ou cin­
quante fois plus ya te que l'étendue du ver anl Pacifique. 

En é"aluant en centaine de kilomèlres la longueur du 
trajet de principaux fleuve du monde, nous aurons les 
chiffre suivants : 

Missi ipi ................... ·· 72 
:\il. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G5 
Amazone ....... ... ....• ... . . ,. 62 
La Plata ....... . .... . ........ , 40 
Volga .. . ...... .. .. . , . . . . . . . . . 36 
Danube... ............ . . . .. ... 28 
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É'L TS 

France. 

On appelle État ou nalion l' en emble de~ ind i\"idu par­
lanlla même lan O"ue cl oumi aux même loi . . 

La France c t l'un des pay le plu puis~anl et le 
plu rich e du monde; son 01 e t ferlil e, sc ville ont très 
indu lrieu cs, se port flori ants . Le lelll'es, les science 
cl Ic art y ont tenu en rand honneur. Tou le Fran­
çai âo-é de vinot et un an ont soldat el do ivenl er­
vir pendant cinq an dan l'armée. Tous les enfant 1 dè 
l'âge de ept an , doivcnt allcr dan le écoles où il ap­
prcnnent à lire, à écrire el à calculer . 

L'intelliacnce et la cience ont, en France, le eul pri­
yilè es; un impIe so ldat, 'i l e t courageux, hOyll1êle et 
inlelliO"ent, peut devenir énéral ; le place de rRtat ont 
éo-alement acce ible à lou le ci Lo r cn . 

Une vertu , françai e en tre toutes~ e t la tolérance; le 
Françai ne font aucune di tinclion entre lc race' et les 
rclio-ion : il s'attachen t eulement à proLé er le homme 
de bien, ct il combaUent 1 autre. 

La pluparl de aulre nalion sont éo-oïste_ ; la France a 
tenu à honneur, pendant le cour d sa lon""ue hi Loire, 
de défendrc le faible con tre le yiolenL qui le oppri­
maient. C'c t ain i qu'elle a déliué le lLaI ien , le Améri­
cain, le Grec, le Romain ; qu'elle a po,rlé ecour en de 
fréquenle occa ion aux -'Tien, aux Eo-ypticn taux 
Turc. Quand le chré ti en élaient maltraité par le mu-
ulmans, elle le a défendu , cL, le ca échéan t, elle le dé­

fendrait aycc la même énergi e et la même force redou­
tabl e. Quand lcs mu ulman ou le juifs étaient menacé 
par d'inju tes ennemi et cruellem ent pel' écu té , elle n'a 
pas hé ité davantage à élever la voix en leur fm' cur et à 
le a ider de ses arme . 
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Un An, lai' a dit que touL homme de cœllr a deux pa­
t rie:; : la f'ienne et la France. Cet Anglai rcndait ü la Francc 
un lé iLime hommage. Il faut donc aimer la France, pal'ce 
qu'elle esL ju te et généreu e, comme il faut aussi la 
craindre, parce qu'elle e t coura eu e eL forte. 

Le 01 de la France est très riche; il produiL en abon­
dance le I.Jlé, le cigle, la vigne, les arbres fr uilier ,le ' 
o li vier", les plantes maraîchères; les forêt de chêne, 
de ! ins, de hêtre sont très nombreuses. La faune (race ' 
animale) e. t renommée; elle comprend de lrès beaux 
chevaux, des bœufs, des vache et des mouton en abon­
dance, ct de nombreu e' variété::; de gibier . Enfin le soL 
renferme des mine de kaolin, de cuiue, de fer eL de 
houille. 

La capitale de la France e t Pari, rande ville bàtie -Ul' 

les deux ri ves de la Seine, eLqui comple plus de deux mil­
l ions (l'habitant. Paris e.t enLouré de forts redoutable cl 
c t célèbre par la beauté de es monuments. (Le LOUYre, 
l'Arc de triomphe, Notre-Dame, la colonne Vendôme, la 

ainte-Chapelle, le Pantbron, le Ill\'alides, l'Opéra .) 
A près Pari', les principales yilles de la France sont: 

Lyon, SUl' le Rhône, cite indulStrielle fameuse par ses 
fabrique de oie; Lille, ville manufacturière et place 
fo rte; les ports commerçant de Boulogne, de Calai et 
du Havre sur la lanche; le port militaires de Cher­
bourg, Bre t, Lorient et Toulon; l\Iar5eille, la reine de 
la ~l édi terranée; Bordeaux, sur la Garonne, célèbre par 
es yin ; les ville commerçantes et indu Lrielle ' de 

Rouen , Reims, ngers, Beauvais, l\'ante:;, Tour , ainl­
Éti enne, Bayonne, 10ntpellier, Grenoble, Dijon, Mâcon; 
lui Ver ailles, ancienne résidence des roi' de France, 
Aix , Orléan , Pau, 1\ice, Fontainebleau, 'ime, Cler­
monl, elc. 

La FI'ance po ède dans le autres parlie du monde de 
belle: el riche colonies; en r\. ie: Pondichél'Y dan l'Inde, 
et dans l'lndo-Chine la Cochinchine, l'Annam, le Cam­
bodge ct le Tonkin; - en Afrique: l'ile de la Réun ion et 
une parLie de Madagascar, la l'l;gion du Congo, le énégal 
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et l'Algéri e ; - en Amérique : le 1 elle île de la 1arti­
nique et de la Guadel upe et la Guyane; - en Océanie: 
la 'ouvelle-Calédonie et le île Taïti. 

faï la plu belle de e colonie t l'Algérie, dont elle 
a commencé la conqu te en 1830 et qui es t devenue une 
autre France, la France africaine. près avo ir été géné­
r euse pour le glorieux. chef Abd-el-Kader qu'elle avait 
yaincu et qui devint par la uite on allié, elle établi t 
en Algérie le même ordre, la même ju tice et la même di -
ipline que sur on terri toire européen; les villes d' lUger, 

de Con tantine, d'Oran, qui étaient de mi érable bour­
gades, sont devenue des cité prospères. 

En 1881 , la France a pri ou on protectorat la Tuni ie, 
qui était plongée dan le dé ordre et l'anarchie. Elle a 
déjà comm encé à rép ndre ur la 'l' uni ie le 1 ienfaits de 
la ci\'Ïli a tion. 

Autres États de l'E urope. 

1° PAYS DU NORD ET DE L·EST . 

Le Ile Britannique ou Grande-Bretagne ( n leterre, 
Éco e et Irlande), capitale Londre", l 'un de port le plu 
fréquentés du mond e ; ville principales , pre lue toute 
très indu tri eUe et trè commerçante 1anche ter, 
centre de plu O'rande manufacture de coton; ew­
ea tle, célèbre par on charbon de terre; le port de Li­
verpool, de Bri toI et de outhamlton; Birmingham, Gia -
gow en Écosse, et Dublin en Irlande. 

L'An O'leterre pos ède de nombreu e colonie ; nA ie: 
l'Inde avec le ville de alcutta et de Bombav ; - en Afri­
que: le cap de Bonne-E péranee; - en Amé;ique : le Ca­
nada et l'ile de Terre-Neuye; - en Océanie: l' u tralie, 
avec les yill es de Melbourne et de Sydn y, et la N uvelle­
Zélande. Elle possède encore l'île de Malle et la fO I' ler e e 
de Gibraltar dan la mer Iéditer ranée . es commerçant 
ont répandu ur toute la urfac du aloI e. 

La Ru ie e t un immense pay , plus grand à lui eul 
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que tout le re te de l'Europe. L'indu trie de la Ru ie e 
encore arriérée, mais on agriculture est florissante . 

La capitale de la Ru ie est aint-Pétersbourg; ses villes 
principale ont: 1\10 cou, l'ancienne capitale; le port de 
Higa et d'Ode a; Astrakhan, cenlre d'un grand commerce 
de fourrures; Var oYie, ancienne capilale de la Polo ne. 

La Ru ie po ède en A ie l'immense ibérie et une par­
ti e du Turke tan . 

Le royaume uni de Suède el Norvège, le plus septen­
trional des Élat de l'Europe: capilales tockholm et Chri -
ti ania. 

Le petit royaume de Danemark, capiLale Copenha ue, 
dans un détroit fameux, le und. 

2· PAYS DU MILIEU. 

La Bel ique, pelit royaume indu lrieuxJ voisin de la 
France, capitale Bruxelles; yilles principales : Anver s, 
rand port commerçant; Gand ct Liège . 

La Hollande, voisine de la Bel ique; le sol y e t, en 
l'an de par tie, au-des~ou du niveau de la mer qui la bai­

"'ne; c'e t par de nombreu e et pui ante digue que les 
h abitanls, ingénieux eL patients, e aranli ent contre le 
inondation de l'Océan et de fleuves: le Rhin la Meuse, 
l'E caut. - Capitale la Haye; ville principales : Am -
terdam el Rollerdam, ports trè commerçant . 

La Hollande a de riches colonie, urtout en Océanie, 
où elle po ède les Iles de Bornco, de Java et de umaLra . 

L'Allemagne, grand empire au centre de l'Europe, qui 
comprend le royaume militaire de Pru e, capi tale Berlin; 
le royaume de axe, capiLale Dresde; le royaume de Ba­
vi ère, capitale lunich; le royaume de Wurtemberg, capi­
tale Luttgard. 

Le ro i de Pru se, qui réside à Berlin, est empereur d'AI­
lema ne . 

Le principale villes de l'Allema ne ont : les port flo­
ri sants de llambour et de Brême ' le villes indu trieHes 
de Colo ne, 'uremberg et Francfort; les ville fortifiées 
de Kœnig berg, Coblenlz et Mayence. 



ÉTAT 117 

La ui e, petite r épublique enclavée entre la France 
et l'Allemagne, célèbre par e monta O"ne , ses pâturaO"es , 
e indu tries et son amour de l indépendance; capilale: 

Berne; ville principale : Genève, Bâle el Zurich. 
L'empire d'Autriche-Ronarie, ayec la. ri che ct belle cité 

de Vienne comme capilale ; Budape t e t la capitale par­
ticuli re de la Ron O' ri e, Prague celle de Bohème , Trieste 
est le grand port de l'Au tri he ur l'Adria lique. 

3° PAY DU SUD . 

Dan la péninsule ibérique: le PorluO'al, car itale Lis­
bonne, grande cité Sllr le Ta e; - el l' I~ paO'ne, capi tale 
Madrid; Barcelone, éville, Valence el Mala a ont les prin­
cipale cilé comm erçante et industrielle de l'E paO'ne . 

Cul a, la plu D'rande de Antille, e t la prin cipale colo­
nie de l'E paO'ne. 

Le royaume d'Italie , belle contrée, d'un clima~ très 
doux; ce pays a été 10nO' temp divisé en de nombreux. 
petits État, L opprimé cruellement po.r de maUre étran­
gers. C'e l la France qui a délivr le peuple italien par 
le victoire de Magenta et le olférino. 

La capitale de l'Ilalie e, t Rome, l' ancienne capitale de 
l'empire romain, célèbre par sc monuments; le villes 
principale sont: Florence, TapIes, Milan , " eni e et 
Gènes. L'Italie po sède dans la Méditerranée le Hes de 

icile et de ardaigne . 
Le royaume de Grèce qui doit également on indé­

pendance à l'intervention de la France ' capitale tl1ène . 
Le peuple grec e t braye, intelliO'ent, in truit et trè ha­
bile au commerce. 

L'empire ottoman ou Turquie, dont la capitale e t Con -
tantinople, avec son -vaste port la Corne d'Or sur le Bo -
phore. Le ville principal ont Andrinople et alonique. 

La Turquie po ède en sie : l' natoli e ou A ie Mineure 
avec les riche cité de Trébizonde et de myrne ; la yrie 
avec Dama , célèbre autrefoi par e manufacture d'ar­
me ; les porl de Beyr outh et de Jaffa, et Jéru alem ; la 
l\1é opotamie ayec le cité commerçante de Bao'dad et 

7. 
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de Mo soul ; l'Arabie avec la ville de La Mecque, où 'éléve 
le tom beau de Iahomet. 

En Afl' Ïque, la proyinee de Tripoli appartient à la Tur­
quie et l'Égypte est soumise à sa uzeraineté. La capitale 
de "l'É ypte e t le Caire; es yilles principal Alexandrie, 
Damiette, Port-Saïd et uez. 

États indépendants de l'Asie, de l'Afrique 
et de l 'Amérique. 

'ou avons dit quels sont les territoires que les pui -
f'ance europé nnes possédent en A ie, en Afrique el en 
Amérique; il faut étudier maintenan t les Éta t indépen­
dant qui existent clans ces continents . 

·1 ° ASlE. 

Chine, capitale Pékin ; ville principales: Nankin, Can­
ton et Fou-Tchéou. 

Japon, pay iré cultivé et tré ouyert aux idées de pro­
gré ; capitale Yédo ou Tokio. 

Pel' e, capi tale Téhéran. 

2° AFRIQUE. 

Jo.roc, empire mu ulman, capitale Fez; ville princi­
pale: Tan crer, port commerçant ur la Méditerranée. 

3° AMÉRIQUE. 

État -Uni d'Amérique, grande république fédérative; 
pay tré fertile, peuple très laboI'ieu,', très ac tif, tré in­
du trieux et trè commerçant. Capitale Wa hin ton ; villes 
principales : ew-York, Bo ton, Philadelphie, 'an-Fran­
ci co, la I\'ouvelle-Orléan . 

Le 1exique, ancienne colonie espa crnole, aujourd'hui 
r épublique fédéraliye; eo.pitale Mexico; ville principale: 
la era-Cruz, port de mel' trè commel'çant. 

Le Bré il, immense empire, capital€ Rio-de-Janeiro, sur 
une des plus belles rndes du monde. 
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La populaLion de principaux État du globe peut être 

éyaluée comme il nit : 

EUIl OPE . . . . . . . . . . . . . . . . 330 million d'habitant 

Ru ie... . . . ..... . ... . 85 Turquie . . . . . . . . . . . . . . . 6 
Allemagne . . . . . . . . . . . . 46 Bel ique ........ .. . · ·· 6 

Frunce . . . . . . . . . . . . . . . . 3 Dé\.ocmark . . .. . . . . . . '1 
Aulriche . . . . . . . . . . . . . . 3 Houmanie . .. . . . . . . . . 
Anglelerre . . . . . . . . . . . . . 36 Porlu al... . .. . .. .. .. 22 
Italie. . . . . . . . . . . . . . . . . 29 Il ollande . . . . .. .. . .. . 
Epagne.. . . . . . . . . . . . . . 17 ui e .. .. .. . .. ·· · · · · 

uède et 'orvège . . . ... 7 Grèce . .... . .. . ... . . . 

ASIE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 716 millions . 

Chioe . . . . . . . . . . . . . . . . . 350 Turqui e d'A ie .. . . . . . . • 18 
Inde . .. . . ...... .. . . .. 250 Pel' e el Turk c tan. . . . . 14 
Japon . . . . . . . . . . . . . . . . . 3

v 
Sibérie el A i l'U e... . 14 

Indo-Chine . ... . . . ... , . 2" Birmanie . . . . . .. .. .. . . , 10 

AFRIQUE . . . . . . . .. . . . . . . . .. . . . . . . . . . 13 millions. 

Afrique cenlrale.. . . . . . . 100 Ahy ioie........ . ... . . 3 
Égyple . .. . . . . . .. . .. . .. 16 Madaga car . .. . . . . .. .. 3 
Maroc . ..... . . , . . .. . . . . 7 Tran waal el Cap. . . . . . 2 
Algérie el Tuni ie.. .. .. 6 Tripoli. .. .. .. .. .. .. .. . :1. 

AMÉRIQUE.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :1. 0 million . 

Étal - ni . . . .. . . . . ... . 
Mexique .... ... .. .. .. · . 
Canada .. . ..... ... ·· · . 

50 Antille . . . . . . . . . . . . . . . 5 
:1.0 Bré iL... .. .. .. . ...... :1.2 
5 République du centre el 

. du ud . .. . . .. . .. . . . . :1.8 

OCÉAN IE . ... . , . . . .. . .. . . ... . . . ... . . 37 m.illions. 

Po e ion hollandai e 25 Po e ion an lai e .. . 4 
Po e sion e pagnoles.. 7 ulre . . . . . . . . . . . . . . . . i 

La population totale du lobe terre tre e t d'environ 

t reize cent millions d'homme . 
Voici maintenant la population de principales ville du 

monde : 

Londres . . . . . . . . .. 3,QOO,OOO Pari . . . . . . . . . . .. 2,300,000 
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Pékin . .. . . .. . ... . 
Canton .... .. . . . . 
'ew-York ... . . . . . 

Berlin .. ... .... . . 
Told o . . . .. . . . . . . . 
Viennè .. . ..... . . . 

1,600,000 
1,600,000 
1,200,000 
1,200,000. 
1,100,000 
f ,100,000 

ainl-Péter bourg. 
Philadelphie .. . . . . 
Bombay .. . ...... . 
Calculla .. . .. .. . . 
Constantinople . . . 
Moscou . . .. ... . . . 

HISTOIRE 

900,000 
900,000 
800,000 
700,000 
600,000 
600,000 

Cu . 1er . - Les races. - Chine. - Inde. - Égypte. -
Assyrie. - Perse. 

L'h,omme a paru sur la terre à. une époque extrêmement 
lointaine qu'on appelle l'âge de pierre, parce que l'homme 
se er vaiL alors de pierres taillées comme arme et comme 
outil s. 

L'e pèce humaine se diyi e en quatre race principale : 
l&. raee blanche (Sémites, Indiens et Européen ); la race 
jaune (Chinois et Mongol ); la race noire (nègre de l'A­
friq ue); la race rou e (premiers Américains avant la colo­
ni ation de l'Amérique par le Européen) . 

L'hi Loire des races noire et rouge e t enveloppée d'obs­
curi Lé. Le nè res d'Afrique et d' usLralie, les Indiens 
d'Amérique n'ont pas lais é d'annales . 

Le principal peuple de la race jaune est le peuple chi­
noi , qui s'a LLribue cent mille ans d'exi Lence. Ce peuple 
e t arrivé très rapidement à un degré remarquable de civi­
li aLion, mais il est resté tationnaire. 

Les lois morales et politique des Chinois ont pour au­
teur un savant du nom de Confucius. Ce age recom­
mande cinq vertus principales: l'humanité, la justice, la 
conformi té aux rite prescrits et aux u ages établi , la 
incérité eL la droiture . 

A u sud-ouest de la Chine esLl'lnde, qui a été le berceau 
de Aryens ou Indo-Européens. Les Grecs, les Italiens, les 
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Gauloi , les Germain le lave , le Per an ~ et les 
Indien sont les principale famille aryenn e . 

Il Y (1 trenle-quatre iècle que le Arya onl occupé la 
vallée du Gange . Le peuple indien a été lrè industrieux; 
il a produit de age el de arti te . es l l'être appel­
lent bl'ahmanes, son code les lois de Manou, et Çakya­
Mouni, surnommé Bouddha. ou le age , a. été son plu 
fa meux philo ophe. Il prêcha it la mi éricordc et la pitié, 
el fut le fondaleur d'une reli ".ion nom·elle, le B ouddhisme, 
qui 'e t répandu surtout en Chine, en Indo-Chine et au 
Japon. 

Une civili alion encore plu ancienne que celle de l'Inde 
e l ce llc de l'Égypte, qui comple de nombreu e dynasties 
de roi guerrier et légi la leur . Le plus célèbre de ces 
princes fut le conquérant é oslris. 

Ces r oi élevèrent le pyramide , le obéli que et la 
rande statue du phinx qu'on voit encore dan le dé ert, 

prè du Caire. Il con trui irent des temple orné de 
peinture murale et de belle tatue . 

Comme le É yplien dan la , allée du 'il, le y-
rien et le Babylonien, dan le vallée du Ti are et de 
l'Euphrale, élablirent de pui ant empires. Niniye éLait 
la o-rande ville ur le Tigre, e t Babylone, fondée par le 
cha eur Nemrod, la capilale ur l'Euphrate. ur le mu­
raille de Babylone, six chariOL pouvaient passer de front. 
Cette ville étail encore r enom mée pour se jardin u­
pendus , qui furent bâti par la r eine émiramis. L'un de 
e roi , ~abuchodono or , con luit rÉ ypte et la Pa­

le lin . 
Apt-è avoir aLLeint un haut de ré de civili ation,l'Ég 'pte 

et l'A yrie lombèrent en décadence : la acre e manqua à 
leurs r oi elle courage à leur oldal. Alor le Per e , 
qui élaient yerlueux et belliqueux , entreprirent conlre 
eux de rande guerre el conquirent leur par . Cyru , 
Camb)' e el Dariu ont élé le plu fameux l armi le r ois 
de Pel' e. Mai plu tard , ayant abu é de leur victoire , 
le Per -e , à leur tour, e lai èrcnt aller à la molle e et 
à la corruption. 
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Cu. 11. - Les J uifs. - Abraham . - Moïse. - David. 
- Salomon. - Jésus. 

Le Juifs ou Hébreux sont le plu célèbre de peuple 
de la race émilique. Leur h istoire aux lemp ancien n. 
été racontée dans un livre admi rable qui 'appelle 10. Bi ble. 

Chaque peuple a a in i , on livre sacré: le Chinoi on t 
le livre de Confucius, le Indien ont le Véda, le J uiC 
on t le 1 ivre de Moïse ou la Bible, les chrétiens on l l'Évan­
gile, les Arabes ont le line de Mahomet ou le Coran. 

A l'ori O' ine, les J uif étaient nomade comme le sonl au­
jourd'hui les Bédouins; et comme eux , il viyaient en 
tt' iuu , coucha nt ous des t entes. Leur ch ef étaienl le 
pa triarche ; ils descendaient de oé, le seul h omme, elon 
la Bible , qui chappa au déluge avec sa famill e e t un 
couple de chaque e pèce d'animaux qu' il ava it fai t entrer 
dan ' l'arche. C'e l 'oé qui inventa le vin , 

Un de palriarches descendants de Noé s'appelait Abra­
ham, Il était juste et courageux; il eut deux fil , 1 aac 
d'Olt de cendent les Juifs, e t 1 maël qui fut l'ancê tre de 
Arabes . Isaac fut le père de Jacob, le laboureur, el du 
cha eur É aü. Celui-ci, comme il r evenait un oi r du dé-
ert , accablé de fa tigue et pr e é par la faim , vendit à son 

frère, pour un pla l de lentilles, ~ on droit d'aine e. 
Jo eph, fil s de Jacob, étai t le favori de son père ; au si 

se frère , animés de mauvais sen ti ments, devinrenl ja­
loux de lui et le vendirent ~ des marchand qu i le condui­
sir ent comme esclave en EO'ypte. lai, comme Jo eph 
éta it d'un e prit trè sage et très prévoyant, il ne tarda pas 
à être r emarqué par le Pharaon (roi) d'Égypte, e t il devint 
son premier mini tre. Il aurait pu alors, étant trè pui ant, 
se venger de es frères qui l'avaient malLraité; mais c'était 
un cœur génér eux: il leur pardonna et le combla d 'hon­
neurs, donnant ain i un grand exemple de clémence et 
d'oubli des injure. Les Hébreux s'établirent dan la "allée 
du Nil et y pro pérèren t. 

Les l1 ébreux, étant devenus très nombreux, furent per-
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sécuté en ÉO'yple. Mais la per écu li on ne profite jamai à 
ceux qui) 'or aDi ent. Le Hébreux, 'étant révolté , quit­
tèrenl l'Egyple, emportant avec eux de rande riche e. 
De même, quand de r oi intoléranl cha sèrent plu tard 
le Maures du royaume de Grenade, l'E pagne fut appau­
vrie el r uinée pour longtemp . 

Apré avoir erré pendan t quaranLe année dan l dé­
serld' irabie, les Juif allèrent habile r, en Pa le tine, la terre 
promi e. 1\J oï e, qui était leur her, leur donna de loi 
qu'on appell le D ' calogue et qui sont trè belle . Il 
di ail dan ce [ réceptes : « Honore ton père et ta mère afin 
que lu yiye' lon<Tueme nt. - Tu ne commettra point de 
péch é . - Tu ne dér obera point. - Tu ne tuera point 
- Tu ne portera pas le faux témoignage contre ton 
prochain. - Tu ne cOnYoitera 1 oint la mai on de ton 
prochain, ni a femme ni on eryiteur , ni a ervante, 
ni aucune de cho e qui lui appartiennent. » 

Ce' loi ont le fondement de la morale et doivent 
être obsen 'ée par tou les homm de toute le race 
et de toutes le reli O"ion . 

Les p!'incipaux ucce eur de Moï e furent Jo ué, un 
grand guerri r , le prophète amuel , le roi aül , le roi 
Dayid qui compo a le p aUlTI es, le r oi alomon qui 
fut le p l'ince le plu age et le plus in lelligent de on 
temp ; c'e t lui qui con trui it le temple de J éru alem. 

n jour, deux fe mme vinrent iJwoquer la ju tice de 
alom on. Elle demeuraient dan la même chambr e et 

avaient eu, presque au m me jour chacune un enfant. 
Pendant la nuit, par accident, l'une d'eUe' étoulI'a on fil' 
et l'alla mel'tre au ilôt à la place de l'aulre enfant. La 
mèr e de celui-ci , s'étant levée dé le matin , trouva p ré 
d'elle un cadavre, et le con idérant au randj ouravecatt n­
tion, èlle r econ nul qu e ce n' tait pa c lui de on fil . Alors 
elle accu a la femme qui demeurait ayec elle, et Loute 
deux e r end irent chez alomon . Il lait difficile de ju er 
un 1 areil différ end, où nul témoin ne venait lépo el'. Le 
roi di t à se garde : « Qu 'on coupe en deux l' enfant Yivant 
cl qu'on en lonne une moi lié à chacune de ces femmes. » 
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Alors, la vraie mère 'écria ayec de pleur : « r igneur , 
donnez-lui l'enfant, je YOUS upplie, ne le tuez poin l. -
Voici la mère, dit le roi, qu'on lui rende on fil . » 

Ain ~ i éclata l'e prit de justice de alomon el sa '-"rande 
per picaciLé. 

Aprè la mort de alomon, le royaume de Hébreux 
ful divisé, et cette divi ion fut sa perte. Le syrien en­
\'ahirent le pay , s'emparèrent de Jérusalem et emmenè­
rent se habitants en captivité pendant oixante-dix an­
née . Daniel, comme autrefois Jo eph au Pharaon, donna 
de bon Con eils au roi abuchodono or. fai ce ro i était 
aveuglé par l'orgueil et il ne uivit pa le avi du jeune 
prophète. Aussi son royaume tombaà on tour en faibles e 
et, sous le rè ne de Balthazar, Babylone fut pri e par le 
roi des Per es, Cyrus, qui renvoya les J uif dan leur 
palrie . 

Quand le Romains firent la conquêle de l'A ie, ils 
s'emparèrent au si de la }Tie, et Hérode, qui était leur 
allié, devint le maîlre de Jérusalem. Ce fut sou on 
rè ne que J ésu naquit à Bethléem. C'e t l'É\'angile qui 
l'acon le l'hi Loire de Jé u . 

Le Juifs et le aulres peuples de la Fie élaienl alors 
trè corrompu : Jésus leur prêcha une morale i belle et 
i pure qu , dan la suite, elle fut adoptée par tous les 

h ommes vertueux. Tous les peuples de l'Europe s'y sont 
convertis et Mahomet, dans ses di cour aux premiers 
mu ulman , en a proclamé souvent la noblesse . 

Le ennemis de Jé us et les Romains con pi rèrent alors 
contre lui. L'ayant accu é de vouloir se faire proclamer 
roi, il le firent mettre en croix aprè lui avoir fait 
~ ubir de cruel tourments. Juda, un des douze apô lres, 
avait trahi et livré son maUre pour douze denier . 

Voici quelques-uns des préceptes de J é us-Christ: 
« Il a été dit : Tu ne tueras point. fai mOl Je vou dis 

que celui qui e meUra en colère contre son frère méri­
tera d'être condamné. 

« Ne faile pas le bonnes a'lUne pour être re ardés 
des homme . Lors donc que vous donnerez l'aumône, ne 



nI TOIRE 125 

faites pa onn er la trompelle d yant YOU S , comme font les 
hypocrite, pour être honoré de homm e . Que volre 
main droite ne ~ache pa ce que fait yotre main auche . 

{( 'e faite pa à autrui ce que ,"ou ne youdri ez pa 
qu 'on YOU fil à ,"ous-même. , c' e l Ia loi el les prophète . 

{( Heur eux les pur, car il auront le ciel. » 

Un Juif du nom de Paul, orio-inaire de Tar e, en Cilicie, 
se comertit à l'Évangile et répanclit la doctrine n A ie, 
en Grèce et en Ilalie. 

Cu. 1II. - L a Grèce. - A thènes et Sparte . - Guerres 
médiques. - Splendeur des ar ts. - Alexandre, r oi 
de Macédoine. 

La Grèce, un tout pelit l ay ur la carte, a t très 
rande d ns l'hi toire par le exploits de se guerri er , les 

œuvre de es arti te', cie e poête et de ses philo opb e . 
Au commencement, la terre était couverte de mon tre 

qui raya eaient le campa ne et dévoraient le Yoya­
geurs. De héro , que les po te et le peuple reconnai­
sant appellent de demi-dieux, firent la cha e à ce bête 
féroces et en délivrèrent le pay . Le plus c lèbre furent 
Bellérophon, Per -ée, Thé ée, r oi d' thène ,et urtout 
Hercul , connu pre douze travaux. Dé cette époque 
lointaine le Grec 'adonnèr ent à la navigation et au com­
merce : l' expédition de Aro-onautes, diri ée par Ja on, pé­
n lra ju qu'au fond de la m r oire. 

Les ucces eur de ce ancien héro firent, p ndant 
dix an ,le iè e de la ville ci e Troie, ur la c le d'A ie, 
parce que Pâri , fil du roi Priam, ayait enleyé Hélène, 
femme de f n la , roi de parte. Le chef d Grec 
était A amemnon , dont le lieutenant et allié étaient 
tou de héro r éputé : Ut Y e, homm e très rusé, r oi 
d'Ithaque ; Achille , uerrier trè coura eux qui tua n 
combat sin <r ulier le Troyen Hec to!'; le deux Ajax et Pa­
trocle, l'ami d' chille. La ville d Troie ne fut pri e que 
par ru e. Les Grec, feignant de 'éloi o-ner, lai èrent en 
offrande un igantesquë cheyal de boi que le Troyens 
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introduisirent dans leur mur,,: le colo~se recélait dan 
ses flanc les plu braye des chef grecs qui, pendant la 
nu it, orlirent de leur caehetle et mirent le feu il la ,·ille. 

Gn "rand pOt' te, Ilomère, a raconté le iège de Troie et 
les avenlure. qui le _ui\'irent dans deux poèmes admi­
rables : l'Iliade et rOdy sée. 

Les deux. plus illu tre yilles de la Gl'èce ont été ~ parte 
et Athènes . parte reçut de lois de Lycurgue. qui défen­
ditlC' luxe et fit de es concitoyen- un peuple de guerrier 
dUl's à la oufl'rance et dédaio-neux de la mort. Il enseigna 
surtoulle dévouement à la patrie et le respect de yieil­
lard . Le femmes spartiate étaienl au si coura cuse que 
les hommes. L'une d'elles, donnant le houclier à , on fil 
qui parlai t pour la guerre, lui dit:,« Reyien des li ou 
dessous, » c'e t-à-dire : « Tue, ou sois tué; mais poinl de 
honle, mieux vaut la mort. » 

parle élait une monarchie, Athènes une république dont 
Solon fut le lé islateur, Les A lhénien n'étaienl pa moin , 
bra\'es que les ~partial ,mais il élaien t plus délicat et 
plus industrieux. Il firent le commerce ur loutes le­
mers et fondèrent de nombreuses colonies, Le ar l et le 
lettre étaient en rand honneur à Athène ,Le archi­
t ec tes et culpleurs alhéniens, Praxilèle, Phidia , ont fait 
de chef--d'œuvre qui n'ont jamais élé égalé . 11 n'en 
r e te aujourd'hui que de ' ruine, mai" ce ruine sont i 
beUes lU 'il convienl de le respecter et de les garder pré­
cieu ement. C'e t une barbarie qlle de détl'Uire un fra O'­
ment d'archilecture ou de sculpllll't! grecque . 

Quand le Pel' es eurent conqu i L\ ie et une partie de 
l'Afrique, ils voulurent au i conquérir la Grèce; leur 
roi , Darius et Xerxès, à la tête dïmmen e armée ,1'en­
yahirent. !\lais les Grecs, qui YOldaient rester libre, ju­
rèrent de vaincre ou de mourir, et, mal ré l'infériorité du 
nombre, il remporlèrent la YÎclo il'C à Marathon, à al3.­
mine et à Platée . i\lilLiade, Aristide et Thémi tocle étaient 
les chef des Athéniens, Le roi Léunida étai t le ch f des 

parliales qu i défendirent, ayec un héroï me san pareil, 
le pa age des Thermopyle , ,h ant le comLat, Xerxès 
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écriyit il Léonicla : « Rend te a rme . » Léonida ré­
p ndit : « Vien- les prendre. » ' ur le lombeau élc\'é plu 
lard aux héro mor l dans ce lte balaille un poèle fit "Tayer 
celle in criplion : « Pa an l, ya dire il par le que nou 
somme mort ici pour bé ir il se loi . » 

Quelque jours plu lard, il la balaille nayale de ala­
mine, la. fl otle des 1 el' e fut détruile. Dan le con eil qui 
pré éda le combat, Thl'mi tocle ùéveloppait le plan qui 
devait donne r la Yicloire . n au tre chef, Eur:vbiade, dan 
la confu ion du dé bal, vint ur lui le bâton leYé : « Frappe, 
dit Thémi locle , ma.i écoute. » 
Aprè~ ce uerre la pui ' an ce de Grec fut trè grande. 

C'e t a loI' qu',Uh ène a tteiO'niL un i haut degr de ,len­
deur . Elle a vait de ' eo~oni e ur tou le rivaO'e de la 1é­
ditcrrané el elle ex.cit.à.it l'admiration et l' enyie de peu­
lle- . 1 él'iclè ' , il. ce tle épo lue, ful on plu illu lre CI­

toyen . 
lai ' bienlôt de "'uerre' cide ,le plu déplorable de 

tou te le guerres , alTaiblirent les Grec - divi é , le vain­
queurs comm e les yaincus. pal'le, qui avait triomphé 
d '.\.thène dan ' la guel'!'e du Pélopon ' e, fut à on tour, 
pendant quelque année, écl ip ~e par Thèbe dont le 
chef élail l'inll'épide et vertueux Epaminond . Apl'è la 
victoi re de Leuclre , comme on félicilait Épamin nela : 
« Ce qu i me rend Je plu heureux dit-il c'e l que mon 
pél'e vive encore, il jouira de celte gloire. » Dan. la der­
nière balaille qu'il li\-ra il Ianlinée, il fut ble é riève­
menl. Le médecin rl éclarèrent qu'il mourrait quan 1 on 
r elireraille fer de a ble ure. Il demanda de quel côté la 
yi ·toire élait re l'e; on lui dit qu'elle 'lait aux Thébain : 
« Eh bi en, j e pui mourir, » dit-il, ct il ordonna qu'on ar­
r acbût le f r . 

Alhène , ~ parte et Thèbe ayant 'lé ain i ucce ivement 
affaibli e ~ , les roi de Macédoine, Philippe et Alexandre, 
entl'èrent en cène . 1 hilippe con qu it la Grèce, et Alexan­
dre, urnommé le Grand, deyinl le maître, aprè de no01-
breu e etbrillanle yicloire , du r oyaume des Pel'.e ) de 
la yrie, de l'Égypte et de l'Inde . Alexandre avail apI r i 
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la polilique avec ,\ rislote et il savait par cœur les poèmes 
d·Homère. 

Le victoires du Granique, d'I sus et d'Arbelle sont le 
plu fameu e qu'ait remportée ce uerri er . Mai A lexan­
dre ne e contentait pa ,pour a gloire , de détru ire de 
armée . il fondait au i de ville , et le emplacemen l en 
élaient si heureu ement choi i que ce cités n'ont fait 
qu e croHre et pro pérer depui ceUe lointaine époque , 
à traver les siècles. Alexandrie d'Égyp te a été fondée 
par cc grand prince. 

Le nom d'Alexandre e t re té célèbre dans tout l'Orient , 
où on l'appelle Iskender dan le léo-endes. Voici quelque -
unes des hi taire que l'on raconte sur cc prince : 

Au moment de partir pour la conquête de r ie, il di tri­
bue tau e biens entre ses ami . Comme on lui deman­
dait ce qu'il gardait pour lui. il répondi t: « L'e pérance. » 

Aprè e première victoire , le roi de Pel' e, Dariu , 
lu i fit demander la paix en lui offran t la moitié de on 
royaume. onmeilleur énéral, Parménion, s'écria : « J'ac­
cepterai , SI j 'étais Alexandre . - Et moi ausj, dit 
Alexandre, i j'élai Parménion . » 

Alexandre avait un cheval qui 'appelai t Bucéphale, par­
ce que la tête de ce cheval re emblait à celle d'un bœuf. 
Cet animal pa ait pour indomptable quand son proprié­
tair e l'amena à la cour de Philippe, le père d'Alexandre . 
Aucun cavalier ne pouvait réus il' à le monter , quand le 
jeune po nce r emarqua que Bucéphale n'avait peur que de 
on ombre. u itôt il le fit tourner du cô té du oleil, 

de sor te que l'ombre du cheval était projetée par derrièr e 
et, an diffi culté, il s'élança sur on dos pour le fair e mar­
cher et manœuvrer. 

CH. TV. - Les Romains. - Brennus. - A nnibal et Sci­
pion . - Mar ius. - César . - Con quête du monde. 
- L es empereurs jusqu'Il. Constantin. 

elon les légendes, Rome fut fondée ur sept collines 
voi ine du Tibre par Romulu , de cendant du Troyen 
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Énée, qui 'é tait r éfu gié en lLalie aprè la de- lruclion de 
a. ville na tale. Romulu était une manière de chef de bri­
and ; il tua on fr ère Rému , et comme e compa­

gnons manquai ent de femme , il atlira. les abin dan. 
un guet- apen et leur enl eya leurs filles. Aprè lui , 
luma et erviu donnèrent de aO'e loi aux Roma.in ; 

mai le ixième ucce eur de Romulu , Tarquin , était 
un tyran i cruel qu e le Romain e oulerèrent co nlre 
lui et le cha èrent. Il 1 roclamèrent la républi lue. Bru­
tu fut le premier consul de Rome : ses fils ayant con -
piré, il les fit conda mner à mort et a i ta froidement à 
leur u p plice. 

Le ouyel'llement de Rome fut pendant de Ion ues an­
née une ari locralie qui opprima durement le p upIe. Par 
la force et la ru e, ce "'ouvernement conquit pre que toute 
l'Italie. eul , le Gauloi, qui étaient établi dan le pa)' 
appelé aujourd'hui France, firent éprouv l' de an O'lante 
défaite aux armée de Rome. Il prirent celle ville et y 
r e tèrent ept moi, ju qu'à ce que le éna t eût payé à leur 
chef Brennus une lourde rançon. 

Aprè les Gauloi ,le Cartha inois, dont la capitale 
était voi ine de la l'uni actu elle , en frique, menacèr ent 
et compromirent la puis ance l' maine. Amilcar et on 
fil nnibal di putèr ent au,' Rom ains l' empire de la Iédi­
terranée . Ce dernier, l'un de plu grand cb ef militaire 
de l'antiquité, défil les Romain en vin ot bataille et le 
menaça ju que dan leur capitale, Il fut le premier qui 
traverca l Pyrénée et le Alpe avec une "-rande armée, 
au milieu des nei"'es ; quand un 1'0 her lui barrait la route, 
il le fai ait di s oudre avec du vina igre, qui, en e conge­
lant, brise les lierre ' 

Anni bal avait de nombreux Gauloi dan es armée ; 
c'e l grâce à eux qu'il remporta. e plu belle yicloire . 
Les Romain e montrèr enl di O' nes d'un pareil ad,'er a ire 
par leur obslina li on et leur J éroï me. Quand il fut arri,'é 
à quelques lieue de Rome, le séna t fi l meltre en venle le 
champ où il é lait campé, tanl il avait confiance dan le r -

ulLa t final de l(l lulle. 1 our le vaincre, il fallut que cipioD , 
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jeune grnéral de yingt-lJualrr an" eonclôt cIe alli ances 
ayec dc nombreux chefs barbares qui march(\rcnL ur 
Car thage. Annibal fut alors ba ttu à Zama et 'exila en 
.. L ie; mais la jalousie cruelle de Romains le pou t'suivit 
jusque dans sa retraite, et ce héro , pour échapper à la 
honte de la capth-ité, s'empoi onna . Peu cIe temp aprè 
sa mort, les Romains détruisirent Carthage et en ma a­
crèrent tous le habi tant , vieillard , femmes et enfants. 

Le Homain ayaient déjà conquis une rande partie du 
monde civili é (Italie, Grèce, Espagne, A ie, Afrique), 
quand il furent sur le point de voir 'écrouler leur em­
pire sou le coups de l'inva.ion de Cimbre et de Teu­
tons, peuplades belliquru es de la Germanie. Pendant 
quatre année sucee jyes ces borde défirent toute les 
légions qui leur furent opposée . Il fallut le gén ie mil itai re 
de Mari us pour le repous el', à Aix et à Verceil. 'rai b ­
riu , qui était le chef du peuple, avait le noble pour 
ennemi , et bientôt éclala une affreuse guerre civile. Ce 
fut ylla, à la tête de l'aristocralie, qui rempor ta la vic­
toire finale, et il en anglanta Rome par es proscrip tion . 

Pendant ces lulles, la liberté, qui ayait té longtemp 
la gloire de Rome, dépérit, et ce peuple, qui avait conqui 
le monde, devint mûr pour la servitude. En vain, de bon 
citoyen, Cicéron, Caton, Brutus, e ayèrent de ranimer 
le anlique Yertu . yUa fut remplac~ par Pompée ; et 
Jule César, trop ambitieux pour vouloir partager l' empire, 
finit par se débarras er de Lou ses riyaux et par régner 
en maître. 

César, pour former es légion et tablir son pre tiae, 
avait fait la guerre pendant ept années en Gaule, en Ger­
mani e et en Bretagne. Il rencontra en Gaule une héroïque 
résis tance. Un chef arverne, Vercingélor ix, le Li nt en échec 
pendant longtemp ; la famine seule le força à ouvrir à 
Cé al' les porte cL\lé ia, où il avait été a , iérré. 

Après la mort de Cê ur, Lué parle de rniers répu blicains 
de Rome, la guerre civile éclata de nouyeau; ell e tour na 
au profit du neveu et fil adoptif de Cé ar, Oclave, qui , 
après avoir vaincu l'armée républicaine, partagea d'abord 
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le pouyoir avec AnLoine. Pui', comme son oncle, il voulut 
ré ner eul et déclara la guerre à Antoine et à l belle 
Cléopâtre, r eine d'Éooyp t . Vainqueur dan la ba ta ille na­
yale d'Actium, il prille ti tre d'empereur. Le pouvoir mo­
narch ique fut ain i rétabli à Rome . 

ous le règne d'Augu le, le leLire et le arts fl euriren t 
en Italie, et , ""l'âce à la paix profonde dont joui sait l' m­
pire, la ci"ilisaLion r omaine e ré! andit ju que dan les 
provinces les plu élo ignées ; partouL, en Asie, en Afrique, 
en Gaule, on con trui it de rou te, des ponl ,de théâ­
tres, des bain , dont les ruine font encore l'admiraLion 
de Yoyaooe urs. Les monum ent romains on t d'un art 
moin pur et moin noble que ceux de la Grèce; il n en 
fauL pa moin re pecler le ruine, trè importante pour 
l"hisLoire. 

Les succe seurs d'AuO" u le, généralementill tallé sur le 
trône par les oldat de la ardepr "tori enne, furent , pour 
la plupart} des tyran dur et rapaces. Le nom de Tibèr e, 
de Cali 'ula, de Néron, qu i tua sa m' re et a femme, de 
Domitien, de Commode et de Caracalla sont re té en 
horreur à la po lérÏlé . Il n'y ayait so u ce r èo-ne aucune 
sécurité pour le bon citoyen, que le empereur met­
taient à mort et dépo uillaient de leur biens au O"ré de 
leur caprices. Le peuple tomJ a en décadence : pourvu que 
l' empereur lui donnât le pain el les j eux du cirque, il était 
sati fait. 

On peut ciler , enLre tant de mauvai princes, quelques 
empereurs yerlueux et djO"ne d'e Lime: Ve pa.ien qui, 
par e économie évère, r établit le finance ruinée ; 
~ on fil Tilus, qui di ait qu'une journée où il n 'ayait pas 
fait de bien élait une j ournée perdue; Trajan, qui créa un 
y tème d'as i tance pour les enfant pau rre ; Adrien, qui 

parcouru t plu ieur foi tout son empire; AnLonin, 'Marc­
Aurèle, le philo opbe et eplime- évère, dont le dernier 
mot d'ordre fut: « Trayaillons. » 
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CH. V. - Constantin. - Empire d'Occident et empire 
d'Orient. - Invasion d es Barbares. - Fin des temps 
anciens. 

Le 1,0" empereur romain fut Dioclétien qui, le premier 
des Romain, prit un diadème ct s'habilla de oie et d'or. 

ous son règne apparai ent le Barbal'es. A la suile de 
mio-ra tions qui sont re tées mystérieuse, de nombreux 
peuples, encore rebelles à la civilisation, mais plein de 
fo rce, de anté et de coura e, se rapprochèrent de fron­
tières de l'empire et devinrent menacant, ur le Rhin 
comme ur le Danube. Le Franc, le axon et le Ala­
mans étaient les plus redoulables de ces nou\-eaux: en­
nemis. 

Cependant la religion chrétienne avail fait de lrè 
o-rand progrè : dans toules le partie de l'empire, le 
pauvres gens 'étaient convertis peu à peu à la morale 
de Jé us; le pectacle des martyr, qui mouraient co u­
rageusement pour leur foi, ayait frappé le con ciences, 
et les perséculions, loin d'arrê ter les con ver ions, le 
ayaient au contl'aire multipliée. Constantin, l'un des uc­
ces eur de Dioclétien, se déclara alors pOUl' le chrétien , 
qui purent librem~nt pratiquer leur culte. L'empereur 
devint le chef de l'Eglise. 

L'empire romain, jusqu'à Con tantin, avait eu une seule 
capitale : Rome. Con tantin lui en donna une seconde : 
Byzance, sur le Bo phore, qui, de on nom, s'appela Con -
tantinople et qui a été plus tard la Slamboul des Turcs. 
P uis, l'empire romain e divisa en empire d'Occidenl et 
empire d'Orient. 

L'empire d'Occident, dont Rome était la ca.p itale , ne 
dura pas au delà d'un siècle. Un seul emperel}r, Théodose, 
montra sur le trône les qualités d'un chef d'Etat. Ses indi­
gnes succes'eUfS et leur armées dégénérée ne surent 
que capituler devant les armées barbare toujours nouvelles 
qui, du nord et de l'est de l'Europe, descendaient ur la 
Gaule, l'Italie et l'E pagne. Les Yi igoths, sou Alaric qui 
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prit Rome et acca ea l'Italie, ayaient oU\-ert la marche; 
les Vandales et le Bur onde uiYirent; ALLila, le ride 
Huns, surnommé le fléau de Dieu , fut terrible en tre tou . 
« L'herbe, di a it-il, ne peut croître où mon che \'al a pa é. » 
Pour le repous el' derrière le Rhin , il fallut la coalition de 
peuple qui occupaient alors la Gaule : le Fran , les 
Bou rguignon et les Vi igo th . Mérovée éta it alors le chef 
des Franc et, elon 10. légende, le econd roi de Franc. 

L'année même de la mort d-A ttila , Odoacre meLtait fin 
à l' empire d'Occident en d 'po ant Romulu Augu lule et 
n prenant le titre de r oi d'Italie (47G). L'empire d Orient, 

qui eut pour léo-i lateur J u tinien, devait durer encore prè 
de dix iècle , ju qu'à la pri e de Con tantinople par le 
Turc ('1453)_ 

Les Lemp antique sont te l'minés ; le moyen ûo-e com­
mence- La prise de Rome par Odoacre marque le débu t 
du moyen âge; la pri e de Con tantinople par Mahomet II 
en marquer a la fin . 

Cu. VI. - Mahomet. - L e khalifat. - Les Ommiades 
et les Abassides. - Les Turcs. 

Le yD i cIe avait été celui de l'établis ement définitif du 
chri tiani me en Europe ; le YID iècle vit naître, en ie, 
ri lamisme, dont le prophète Mahomet fut le fondateur. 

Mahomet, dont le nom i niûe le Louable) naquit à la 
Mecque (Arabie), en 570, de la famille de Ilâchem dan 
la fameu e tribu de~ Koreïchites. Orphelin à l 'âo-e de cinq 
an , il fut d'abord conducteur de chameaux, pui com­
merçant. Il Yoyao-ea beaucoup et profita de e voyages 
pOUf 'instruire dan là compagnie de nombreux avant, 
hréti ens et juif . Il était sa e, habile et courageux. 

L'Arabi e était divi ée entre plu ieurs r eligions : 1ahomet 
étudia ces différent cultes et médita profondément ur 
la r echer che de la vérité . 

Ce fut eulement ver l'âge de quarante an que Maho­
met 'ouvrit de es l'ande pen ées à a femm e Kadi chah, 
à on cou in Al i , à son affranchi Zayd et à son a mi Abou-

S 
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13ekre : il leur communiqua les 111 chapitre5 du Coran , 
li"re admirable qui conlenait toule la loi civi le et reli­
gieuse des futurs musulman . « Dieu seul est grn.nd et 
)IahomeL est O'on prophèLe, )) tel élait le dogme. La loi 
ciyile était lrès juste et tl'ès. éyère, la loi morale trè 
pure et semblable à celle de l'Evangile . jlallOmet édictait 
ries peine éyère contre le "01, le faux témoicrnarre 
l'adultère; il pre criyait la charité et la piété. « ,\ cquittez­
YOUS exactement, disait-il, de la prière et f ites l'aumûne. 
_ .' e re"èlez pas la Yl'rité de la robe du mensonge; ne 
cachez pas la yérité quand YOUS la connai sez. - La piété 
ne consi te point à toumer YOS visages du côté du leyant 
QU du couchanl. Pieux e t celui qui donne à ses ami ,à ses 
p roches, aux orphelin, aux pauvres, au: YoyaCTeu rs; qui 
rachète les captifs, qui fail l'aumône, qui rempli t le en­
gagemenl quïl conlracte, qui e t patient dan l'ad r er­
"ité, dan le temps durs ou dan les Lemps des violences. 
_ Si yotre débiteur rprouve de la rrène, attendez qu'il 
soil plus à son ai"e. - ~e vou livrez pas il ru ure. -
Ceux qui dérorent iniquement l' hériLage de orphelins 
introdui enlie feu clans leurs enLrailles . - Celui qu i com­
met lIne faute inyolonLaire ou un péché, et pui' les rej ette 
sur les pauvres innocents, se charge d'une calomnie et 
d'un péché manifeste . - Celui qu iaura tué un homme sans 
que celu i-ci ait tué un homme ou mi le dé ordre dans le 
pay , era rerrardé comme le meurtrier du genre h umain. » 

Mahomet choisil douze apûlres ou nakil pour répahdre 
sa doctrine, et, comme J(·sus, il fut per écu té par de [ha­
ri iens qui étaien t le Koreïchite. Ceux - ci voulurent 
s'emparer de lui pour le mettre à mort. Mais Mahomet fu t 
préyenu à temps eL 'enfuit avec e ami à Yalreb, qui 
s'appelle depui ~l ed i nel-al-~abi. La fuite du prophète 
(hidjra, d'où hégire) eut lieu Je Hi j uillet 622, et e'e Llo. 
première année de l'ère des mu ulmans. 

Un grand nombre d'.\rabes 'élant coU\'erLi à r i 1a­
misme, Mahomet déclara la. guerre aux habitants de la 
~I ecque et, après de nombreu e victo ire, 'empara. de 
leur capitale, où il détruisit les idoles de la Caaba . Alors 
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toutes les lribu de l'Yém en el du i\' edj ed se soumirent el 
embra èren t la fo i mu_ulman e. 

Mah omet mourut dan la W· année de l'h égire (63:2). 
Les ucce eul' de Mahomet furent les khalife Aboll-­

Bekre , Umar, Olbman et on gendre Al i, époux de Fatim e, 
apI' s lel{ uel commença la dyna, lie des Ommiade ,qui fu­
r ent r em placé , un s iècle plus tard, par le Aba- ides . La 

yrie, l'É yple , la T uni ie, le Maroc, l'Espa ne, la Perse , 
la i\Iésopolall1 ie el l'A ie Mineure furent alo I' ucce ive­
men t conquis . Mai ni le Ommiades ni le Aba icl e ne 
e con lentèrent d'ê lre de vaillan t. uerri er ; il 'appli­

quèr ent encore il. faire Jleurir la civilisat ion et il culti ve!' 
le lettres, le _ciences el le ar t ; Damas, Ba rrdad, le 
Ca ire, Kairouan , Fez, Cordou e et Grenade devinrent ou 
ce différenl khalife de r iche et pro pères cilé . Les nom 
de Man ou r et d'Baroun-al - Ra chid ou le J uste , d'Ab­
dé!'ame 1er et d' TT scham 1er ont res te justement célèbre . 

e ont le musulman de ce tle poque qui tran mirent à. 
l'Europe l'a l êbre et le. ch iO'r e arabe, la poudre il canon , 
le orn emenl d 'architecture appelé a rabe. que , l'a r t de 
ti el' le soie el de fab riquer de' cu i r~ poli ' , des draps 
oli de et des la me tranchantes. 

Au y . siècle de l'Maire, le khalifat de Bagdad fut diyisé, 
et le Turcoman TooTul-Bey fonda la puis ance des Turc 

eldjoucide . 

Cu. VIL - Mér ovingiens et Carlovingiens. - Charle­
magne. - La F éodalité . - L es Normands et Guil­
l aume le Conquérant. - Les papes et les empereurs 
d'Allemagne. 

Cloyi , descendant de Méroyée qui ayait r emporté ur 
Attila la yi ctoire de Châlons, peut être r e ardé comme le 
fonda teur de la monarchie frança i e. Ayant défait le Ro­
main à Soi sons et le Allema nd à Tolbi c, il embra sa 
l e chri li ani. me et se fit acrer à Reims. A pl'è la yicloire 
de Vouo-lé r emporlée LI \' l Yi igoths , il fit de P aris la 
capitale de son royaume. a dyna lie, du nom de on 
grand-père , a té appelée m éroyi no- ienne. 
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Les premiers uccesscurs de Cloyi furent des princes 
courageux et sages; le derniers méritèrent par leu r pa­
r e c et leur vices le nom de J'oi fainéante;;. Grâce à la ro­
buste énergie de FrancR, le royaume, ous le mauyais 
rèo-ne comme ous les bons, ne- cessa pa cependant de 
'agrandir el de se fortifier. DagoLert fonda l'abbaye de 
a int-Deni , qui a été dan la Ruile la épulture de roi 

de France, et son ministre, l'orfèvre Éloi, éveilla dans les 
yilles le goût du luxe et des arts . Pépin d'Héristal et 
Charle -Martel furent ensuile, sous le nom de maires du 
palais) le vérilables maîtres du royaume. Les Arabes 
d'Espagne ayant envahi la vallée de la Loire, Charle , 
fil de Pépin d'Héristal, remporta SUI' eux la Yi ctoire de 
Poiliers. Il fut alor ~urnommé Marlel, parce qu'il ayai t 
frappé sur le ennemis de la France comme le marteau 
sur l'enclume. 

Childéric III, le dernier de }féroyingien , ayant été dé­
posé par une a semblée des grands el de éYêque , le fils 
de Charles-Martel, Pépin le Bref, fut proclamé r oi. a 
dynastie, celle de son fil Charl6', surnommé Charle­
ma ne (Charle le Grand), fut appelée carlovinO'ienne. 

Charlemagne est le plus "Tand et le plu illustre ouve­
rain du moyen âO'e. Héritier du trône de France qu'il avait 
reçu de son père, il conquit encore l'Italie sur les Lom­
bards, la axe, la Bavière et l'Aulriche sur le peuples 
d'oulre-Rhin. Avec lui et pour lui l'empire d'Occident fut 
rétabli. a capitale favorite étai t Aix-la-Chapelle, où l'on 
voit aujourd'hui son tombeau. 

Charlemagne, comme tau les princes Haiment dignes du 
nom de « Grand», [utaus i sage législateur que conquérant 
intrépide. e ordonnances réglèrent tout ce qui a rapport 
au sen 'ice militaire, à la ju Lice, aux finances, aux écoles 
et àl'ÉO'li e. Il avait l'âme pleine d'équilé. Un jour que le 
enfanls du peuple, qu'il faisait instru ire avec ceux de la 
noble e, avaient eu sur ceux-ci un avantaO'e marqué, il 
jura que les dignités et le récompense seraient pour eux; 
puis, se lournant vers les enfants des nobles: {( Pour vou ; 
dit-il, ,"ous comptez,je le vois. surle mérite de yo ancêtres; 
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mai il faut qu~ vous sachiez qu'il - on t rcçu leur récom­
pense, et que l'Eta t ne doit ri en qu'à ceux qui f'e renden t 
capq.ble de le eryir et de lui faire honneur par leurs la­
lents. » 

La réputalion de Charleman-ne 'élendit jusqu'à Bao-dad; 
Je khalife IIa roun-al-Raschid lui envo 'a une amba ade, et 
ee deux princes échangèrent de présents. Parmi ceux du 
khalife se trouvait une h orlo lYe sonnan le, la première qui 
ait paru en France . 

Les Carlovingiens, ou ucces eur de Charlemao-ne , ne 
urent pas conserver on ya te et pui sant empire. Dès 

le rèo-ne de on petit-fil Charle le Chauve, le traité de 
'erdun épara l'empire d'Allemao-ne elle royaume d'Italie 

du r oyaume de Franc" . 
La race de Carlovingiens avait fini par dém ' riter de la 

nation non moin que la dyna lie de Méroyingien : les 
eigneur donnèrent la couronne, en 987 , à Hu "'ue Capet, 

qui fonda la dynastie de Capétien . Celle époque e t celle 
où 'établit la féodalité, c'e t-à-dire l'h érédilé de di nité 
et de terre concédées à perp ' tuité, à char e de ervice 
militaire. Le eio-neur étaient, dan leur châteaux forts, 
de véritable- rois, et ils dé obéirent so uvent au roi de 
France, qui n'étaiL il. leur yeux que le premier de 
baron féodaux. Au-dessous d'eux, la société Jaborieu e 
de vilains et de erfs était cruellemen t opprimée, acca­
blée d'imp6l et de mauvai traitement. Le eicrneur pou­
yait leur prendre tout ce qu'il avaient el le mettre ar­
bitrairement en prison. Les iniquilé qui furent aloI' 
commise par les eigneur on t été, pal' Ja uite, aulant de 
fer menl de haine et de révolte . 

Tandi que les Capé tiens se consolidaient lentement ur 
le trône de France, de pirate venu du 'ord 'empa­
raient de la riche province qui 'étend ur la Manche, à 
l'oue t de la eine, et leur de cendanl , les duc de Nor­
mandie, envahirent la Grande-Bretagne et fondèrent le 
royaume d'An o-Ie lerre. 

Guillaume, urnommé le Conquérant, fut le chef de celle 
vic torieu e enlreprise . 'é tant embarqué sur une nom-

8. 
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breu e flotte à l' embouchu re de la Diye, il détrui it dè 
première bataille , il Ha ting , le vieux royaume anglo­
axon (1066). Il était fils d'une pay anne frauçai e de la 

yallée de Caux. 
e sucee seur fire nt rapidement de l'AuO"leterre une 

puis ance r edoutable. Pre que tous le eigneurs qui les 
accompa naien t étaient des França is de Nor mandie , du 
l\Iaine, de Touraine et d'. \.njou. 

Pendant cc années, les empereurs d'Allemagne, Othon 
le Grand et Frédéric Barberou e, conquéraient l'Italie el 
avaient de rands démêlés avec les éyêques de Rome, qu'on 
appelle papes el qui , en leur qualité de succe eurs ùe aint 
Pierre, l'un des douze apôtre , réclamaient pour eux l'ad­
ministralion sur tou les chrétien . 

Cu. VIII. - Les croisades. 

On donne le nom de croisades aux expédi tion guerrières 
entreprises par les peuples occidentaux de l'Europe, e11l 

yrie et en Afrique, aux Xl" et Xli" i 'cles, pour s'emparer 
du tombea u de Jésus-Christ à Jéru alem. Le chréti en 
qui vi itaient le lieux illu trés par l'Évangile avaient été 
ouvent l'obj et de mauvai traitement . Un pèlerin, Pierre 

l 'Ermite, raconta ce vexations avec une fouO'ueuse élo­
quence. De grande multitudes de eigneurs, de payans, 
d'ouvriers et de oldats mirent au itOt sur leur vètement 
ln. croix rouO'e et partirent pour l'Orien t. 

Parmi les croi és, le un ' laient sincèrement pou sés­
par la foi r eligieu e; le autres étaient de sim pIes aventu­
r iers en quête de batailles et de rapines ; d'autres enfin, 
quelques chefs à l'esprit perspicace, avaient l'a rrière-pen-
ée de r enouer en tre l'Orient et l'Occident du ba sin de la 
féditerranée des r elation trop longtemp interro mpue . 

Du cô té des chré tien , les principaux chef des croisés 
onl été : G defroy de Bouillon , guerrier intrépide et géné­
reux, qui prit aux musulmans Jérusalem et y fut proclamé 
roi; l' empereur d'Allemagne Frédéric Barberous e, qui se 
noya en Cilicie et qui ayait pour allié le roi de Franc~ 
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Philippe-Augu le et le le l'rible roi d'Anglelerre Richard 
Cœur de lion ; le r oi de France Loui IX , di t ~aint Loui , 
qui fit la guerre en É"'yple avec de fortune diver e 
et mourut fin alement de la pe le, so u, le, mur de Tuni ' 

Le chef de mu ulman furent, de leur côté , par leul' 
courage et leur ténacité, les diO' ne adyer ire de cher 
franc . aladin , qui r eprit J érusalem aux croi é et qu i 
disputa aint-Jean d'.\ cre à Ph ilippe- ugu te et à Richard 
Cœur de li on, était un guerrier ju le et o-énéreux. , 

A la fi n des croi ade , J éru alem re ta au ultan d E-· 
ypt ; mais le mu ulman et le chrétiens avaient appri 

à e mieux connailre, il s a \'aient conçu le un pour le 
autre une mutuelle e lime, et le négociants d'Occident 
avaient r epris le chemin de l'ÉO'ypte et de la yrie. L'aO'ri­
r.ulture en Occident, l 'industri e en Orient profitèrent éga­
lement de ces guerres. L'Europe et l'Asie s'élaient rap­
pr cllée '. 

Cn. IX. - Formation du royaume de France sous Phi- · 
lippe-Auguste, saint Louis et Philippe le Bel. -
Guerre de Cent ans. - Duguesclin. - Jeanne Darc. 

La féodalité a,ait été décimée , ruinée el épui ée par 1 . 
croi adê : le rois de France en profitèr en t pour étendre 
leur autorité, et les bour eois, indu triel et ouvrier , pour 
s'organi el' fortement en corporations d'arl et de métier . 
Ju qu 'au xuO iècle , le pouvoir a, aienl été a ux main 
des eigneurs féodaux: le roi va devenir le eul ju O'e, le 
seul admin i trateur, le seullégi la leur du pay . 

Celte grande entrepri e, commencée par Louis VI el 
son minislre u el' , fut conLinuée par Philippe- u u te, 
saint Loui et Philippe le Bel. 

Pllilippe-Augu te upprima le droit de uerre pri \'ée, 
fonda le Louvre, l'univer ité de Pari et le Archive . 

aint Lou i , que la tmdition populaire monlre r endanl 
la j u lice au JD ied du chêne de Vincenn e , ouvril a ux rotu­
riel la cour (ou tribunal) du roi el diminu a les ju r idic­
lions féodales . Philipp le Bel supprim a l'ol'dre de Tem-
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pli ers , convoqua le premiers état généraux et, à 
l'exemple de es prédéce seur". encoura"'ea le commerce, 
ouvrit de routes, construi it des pont, développa l'in -
truction. En même temp , ces grand princes étendiren t 
Je domaine royal. La Normandie, la Flandre, l'Artois, la 
Iarche, la Champagne, la ville de Lyon, furent ucce i­

vement conquis, et les belles victoires de Bouvines de 
Taillebourg et de Mons-en-Puelle iBu trèrent les armées 
françaises . 

Ce fut sous le règne de Louis X, fil de Philippe le Bel, 
que le état généraux décidèrent que la règle de ucce­
sion anciennement établie pour le terre dite aliques 

erait appliquée à la couronne de France, c'e t-à-dire que 
le femmes eraient exclues du trône. Celle déci ion fut la 
cause de la guerre de Cent ans. Loui X et e deux frè re 
étant morts sans laisser d'enfant mâles, Philippe, de la 
~ranche de Valois, fut proclamé roi de France. Alors 
Edouard III, roi d'A ngleterre, petit-fil par sa mère de 
Phili ppe le Bel, prote ta contre cette succession lé ·iti me 
qu'i l qualifiait d'usurpation, et la guerre commença, les 
Planlagenet d'Angleterre dispu tant aux Yalois de France 
la po es ion de la couronne. 

Aucune des guerres dont l'hi toire a conservé le souve­
nir n'a été plu longue ni plu cruelle que celle-ci . Les 
An lai , dan la bataille de Crécy où les canon furent 
employé pour la première foi en bataille rangée, et dans 
celle de Poitiers où périrent 30,000 homme , furent 
d'abord vainqueurs de Philippe VI de Valois el de on 
fi ls Jean Il. Puis la fortune, sous le règne de Chade V 
le ao-e, revint aux Français que commandait le conné­
table Bertrand Du Guesclin, grand et bon soldat, qui, l' un 
des premiers, introdui it dan la guerre le sentiment de 
l'humanité. « En temp de guerre, di ait-il, le femme , 
les enfants et le pam-re peuple ne sont pas des en­
nemis. » 

A prè la mort de Du Guesclin ct de CharJe V, qu i avaient 
presque toujour battu les .\nglai , la fortune changea de 
nouveau. Profitant de l'état de démence du roi de France 
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Charle VI, Henri V, r oi d'Angleterre, rempo rta à Azin­
court un e victoire an O"lante et 'empara de pl'e que tout 
le r oyaume. Quand Charle VII monta ur le trône , le 
province situ ée ur la Loire élaient les eule qui res­
taient aux Valoi . On appelait Charle l'If, ar ec ironi e, le 
« r oi de Bouro-es » . 

Cc fLlt alors qu e parut Jeanne Dar c un e simlle pay anne 
de Lorrain e, qui pui a clans sa pitié pour le pauvre peuple 
accallé par les Anglai . la ré oluti on hér oïque de cba el' 
le op pres eur étra n er . Frappée des r écit de ba taille 
qu 'elle enlendait chaque jour , elle a lla trou \'er Ch arle VII 
à Chin on t lui a nnonça qu'elle amit l'ec u la mi ion de 
faire lever aux An O"lai le iège d'Orléans et de le con­
duire lui-même à Reim pour le faire Racrer. Le roi lu i 
donna le commandement de troupe , dont elle ranima le 
couraO"e, et bientôl, armée elle-même de pi ed en cap, elle 
p nétra dans Orl ran ,frappa le Anglai de terreur et le 
força de lever le ièO"e de la ville. Odéans délinée, Jeanne 
Darc mena l roi à Reim , où il fut acre. 

Aprè ces victoire, J eanne voulut retourner en Lorraine, 
disant que a mission était accomplie. fa i le roi la r etint 
et les mauvais jour r ecommencèrent. Repou ée et ble -
sée à l'a aut de Paris, J eanne Darc fut faite pri onnière à 
Compi ègne. Les An ulai auraient dû r e pecter dans a dé­
faite celle fill e héroïque ; mai la haine le aveuglait. Hon­
teux d 'avoir été lant de fois vaincu par une femme, il 
voulurenl sc Yen""er et la fir ent brûler vire à Rouen 
comme sorci re. 

Ce cr ime cl es An ""la is n'arrêta pa dé a tre . 
Charles VII sorlit enfin de sa molle e et, econdé par d'ha­
bile généraux , il cha sa les envahi eur de ville en 
vill e. La balaille de Formiuni e détrui it leur dernièr e 
armée et, cinq an plu tard , leur expul ion fut défini­
tive. Le roi national éta it r entré en po e ion de tout on 
royau me. 
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[/ . ;. - Louis XI. - P r ise de Constantinople par les 
Turcs . - L a Renaissance. - L a Réforme. - Décou­
v erte de l'Amérique. 

Louis XI, qui ~uccéda à Cho.rles l'II, porla les dernier 
cours à la féodalité. Po.r la dl'fai le de la ligue de ei­
gneurs el du duc de Bour ogne, Charles le Téméro.ire, le' 
r oi ful dé.:ormai le seul maître, et son pom'oir fut incon­
lestr . Lo. ju lice fut, comme il convient, trè séyère. 
Loui XI, d'ailleuI's, se con><o.cra UH'e ln. pillf; grandc acti­
vi té au déyeloppement de l'indn"trie cl du commerce . Ce' 
fu l sous ce rè"ne que les premières postes furent éta­
blie,; . 

Quelques années ayant l'ayèncmenl de Louis XI . la 
pr i e de Con tantinople par les Tures marqua la fi n du 
moyen âge. Mahomet II, lils d'A mu ml II , do.it entré le 
~7 ma i 1453 dan la. capiLale du Bo.s-Em pi re, le d mi e!" 
r e te de l' empire romain , ainte- oph ie ful lransformée 
en mosqu ée. n grand nombre de Grec , o.r ti te , poèles 
et phi losophef;, se réfug-ièrcnt en Italie, où il fu rent ac­
cueilli a,·cc empre sement par les paprs ù. Home, par le 
Médi cis à Florence, par le5 Sforza à Milan , Celte émi"Ta­
tion fu l féconde'pour l'Italie: elle hâla la grande éclo ion 
des leUre et de arts qu'on a appelée la Renai ance . 

L'ann re qu i ui"it la prise de Con lan linople, un i\fayen­
ço.is du nom de GulenberO', réfugié il tl'a bou)'''', im'enla 
l'imprimer ie . Le nouyel art se répandit ro.p idemenl en 
Europe el devint l'inslrumenL pri ncipal du dheloppement 
de l'éduca tion . Rabelai et Montaigne en France, l'M io le 
e t Machiavel en Italie, furent les plus fame ux. écrivain de 
celle brillan te période. Le papes Léon X el J ules II prol'­
O'èrenlles grands al'liste Michel-A Tige, Raphaël. 

La Renai an ce , littéraire el ar tistique en Italie, dcyint 
en Allemagne, en ' uède et en France un muuyemenl r eli­
g ieux. . Lu ther en Saxe, Cuhin à Genèye, réformèrent le 
clui li o.ni smr, qu'ils jugeaient corrompu par de mauvaisc ' 
mœur . L'Égli e fut désol'mai ' divi ée en catholiquec, q uP 
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recon na issaienlla so uyerainelé du pape , et en prole lanl;:;, 
-qu i p role la ient conlre ce lle a utorilé. 

Jamais encor e l'Europe n 'ayail été a u. i ac tive et fé ­
conde . P endan l q ue l'Itali e , la France t l'. \ llcmacrne re­
nou velaient le lettres, le a rl cl la re ligion, l'E pa ne 
el le P orlilgai décou vraient el onq uéraien l de nouvelle 
ter re . En H9ï , Ya co de Ga ma tourna pour la. premièr 
foi le contin ent o.fl' ica in e t , ayan t do ublé le cap de 
'T emprte , appe lé' déjà cap de Bonne-Es[1é rance, a U i nit 
le Indes . En 1492 , le Géno is Chris top he Col omb, au er­
" ice du ro i Ferd inand e l le la reine r abelle, lrayel' a 
l'océan ALlantiqu e ur une fl ollille compo ée de lroi ca­
ravelles cl décou\Til le nou \'eau monde qu i, du nom d'un 
a ulre ma rin, r eçut le nom d'.\ m(;rique . Cor lez conquit le 
lex iqu e, el Pizarre le Péro u. Ce pa.y éla ienl ri ch e ur­

'tou t en mine ' Li ·o r . 

Cu. XL - Guerres d'Italie. - Charles-Quint et Fran­
çois 1er• - P h ilippe II et Élisabeth d'Angleterre. 
- Guerres de religion. - Édit de Nantes. - Règne 
de Henri IV. 

L·Ita lie, à la fin du xv· iècle , é la it r une de conLrée 
(lu monde les p lus a ttrayantes 1 a l' la riche e de e ville, 
la pro périté de se campa cr ne' et l' éc lat de sa gloire. La 
mai on d'ERpa<r ne et la. mai on de F l'ance eu renl loule 
deux l'a mbition de la co nquérir . Elle é taie nt a loI' le deux 
1)lus g ra nd e pui" a nce milita ires de l'Occident ; elle en­
cragèr nlla luLLe pou r la po e sio n de l' ltalie . 

Le f1ls de Lou i5 Xl, Cha rles VlII , e t ap rè lui Loui XII 
hata illèr ent pellda nt prè de yino-L année en lt ali e. Le 
victoire" , uivi e,; de conquêLe ra pide , alLernèrenl ayec 
le défaite" . ui\'ie de retra ite précipiLée. Un j eune hé­
r o françai , Ga.~ to n de Foix , e r éYéla rand ca pila ine 
<La ns le deux ba ta ille d 'A -nadel et de RMellne . Bayard, 
le che\'aJic r a ns peur et san reproche, corn mença a 
D'IOl'ieu e r enommée . 

Cependant, une uite d 'h éritage et de mariages , heu-
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r eu ement combinés, avait porté la maison d'Aull'iche il 
un degré formidable de pui sance. Ferdinand le Catholique 
el Isabelle d',\ragon, qui ayaient cba sé les Maure du 
royaume de Grenade, avaient légué les couronnes réun ies 
d'Aragon el de Castille à leur petit-fils Charie , déjà 
maltre des Pays-Bas. La diète ayant élu ce même prince 
empereur d'Allemagne, il tint dès lors l'Europe par quatre 
coin . L'Amérique yenait d'être conqui e par Cor tez et 
p jzarre; le pape Léon X et le roi d'An leter re Henri vrn 
ava ient apporté leur alliance: le soleil ne se couchait pa 
sur ce ya te empire. Que manquai t-il à Charle -Quint ? La. 
France . « lai la France, dit Françoi 1er

, ne e donne ni 
ne se lai~se prendre. » 

La lulle de François 1er et de on fil , Henri II , contre 
l'empercur Charle -Quint et on fil , Philippe H , dura. 
quaran tc années; la di proportion de force était con i­
dérable; ce fut cependant la France qui l' empor ta . on 
seulement elle con ena on terri toit'e, mai elle l'a randit 
encore de Calai, de Metz, de Toul et de Verdun, et elle 
sauva ainsi l'Ew'ope de la monarcbie univer elle rêvée par 
Ch arie -QuinL. 

Au cours de celle longue suite de guerres, le princi­
pale viCLoires de Français furent la b laille de Marignan 
conlre les Sui ses, qu'on appella la bataille de géant , ct 
la bataille de Céri oIes en Italie . Ils furent d'autre part 
vaincu à Pavie et à ainl-Quenlin. 

Le premiers reyers de François le, avaient élé déler­
minés par la trahison du connétable de Bourbon. A Bia­
gra so, Bayard, mortellement ble sé, étail couché au pied 
d'un arbre; Bourbon yintlui exprimer sa douleur' de l'état 
où il le voyait: « Il n'y a point de pitié il. avoi r de moi, 
dit Bayard, car je meur en homme de bien; mais j 'ai pi lié 
de vou qui servez contre votre prince, yolre patrie et votre 
serment. » 

Francois l e" sacré chevalier par Bayard, n'étai t pas 
moin. intrépide et moin fier que ce héros. Fait pri on­
nier à Parie, aprè 'ètre battu comme un lion, il écriyit 
à a mère: « Tout est perdu, for l'honneur. » 
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Françoi- Icr, pendant ce ""uerre', n'avait cu qu'un cul 
a lli é fid èle, le ullan oliman. 

Philippe lI, roi d'Espagn , ne fuL pa., plu h eureux par 
la uite contre la r eine d'An O" leterre Eli~abeLh. Celle-ci, 
qui éLai t protestan Le. ayaitfait périr ur l' échafaud la belle 
fari e tuart, reine d 'Éco se, qui était catholique ; Phi­

lipp II envoya conLre l'An o-Ieterre une fl otte immen 
qu 'on avait appelée l'invincible A1'mada. Mai s la tempêle 
di sper a la floUe et le hardi am iraI Drake en acheva la 
nune . 

Cependant les noble <l'uel're pour l'indépendance de la 
patrie fran çai,e ava ient ' Lé ui\'ie , depui 1,)02, par d'af­
freuses guerres ci\'i1e enLre le ca tholique e t le prote. ­
tant. A vouloir empêcher les prote Lant de uine leur 
foi, Cath erine de Médicis et sc Lrois fil ,Françoi II, 
Charle IX et Henri In, u èr ent en vain le force du 
royaume : les prote lants en effe l préfé rèren t la mort à 
l'apo ta ie . Ma is le pay fut dévasLé et ruinr'; de nobles 
citoyens, comme le avanl Hamu et l'amiral Coligny, p '_ 
rirent dan l'abominable ma sacr e de la aint-Barthé­
lemy t l'étran <l'er eul profita de ce lu ttes enlre des 
frère qui élaient fail pour 'aimer. 

Après Henri III, assa iné à aint-Cloud, Henri de 
Bourbon dev in t roi ou le nom de Henri IV. Ce fut ce 
prince, l'un des plu grands roi de France, qui eut le 
honheur et la loire de meUre un Lerme à la guerre reJi-

ieuse . Vainqueur il Arque et à 1\'1'.\' de r évolté qui re­
fu aient de le r econnailre et qui avaient appelé le E pa­
gnol s à leur aide, Henri IV promul O'ua l' édit de Nante ,qui 
a utait à tou' le Français la liberté de COn cience . La 
paiK fut ain i r éLablie après lrentc- ix années de luttes i11-
te tine . 

Henri IV 'é tait mon Lré, dan ' le baLailles, un chef in­
t répi le . « EnfanL , di ~ail-il à es solda t avanL la bataille 
d'Arque , si vou;; perdez vos enseigne, \ 'O US trouverez 
loujour mon panache blanc au ch emin de l'honneur etde 
la gloire . » La guerre L l'min ée, il fut un adm ini traLelir 
aussi habile c t sage qu' il aYêlil é té un bon généraL L'éco-

9 



HG ) JANUEL FR.DiCO-ARABE 

nomi e l'établit tordre dan les finances, le,; places forle fu­
rent réparées, 1 saI' enaux rempli ,le rands chemin ' en­
lrelenus el plantés d'arbres, le cadre des lroupes a suré, la 
marine re ·taurée, l'indu trie encouragée . L'union de tou ' 
les Francai étaille rêve de Henri IV. Comme on l'exhor­
lait à lr~iler avec rigueur un de es ennemi personnel : 
« La sali faction que donne la vengeance, dit-il , ne dure 
qu'un momenl ; mais celle que procure la clémence e t éler­
nelle. » 

Un grand mini"lre, ully, seconùa Henri IV. C'était lui 
qui di ail que le labourage elle pâturage étaient les deux 
llIamelles de la France, et les vraie mines el lré ors du 
Pérou. 

Au moment où Henri IV 'apprêlail à entreprendre une 
grande guerre conlre l'Autriche, un mi érable, du nom 
de Ravaillac, le tua d'un coup de couleau . Tout le peuple 
le pleura et l'hi~loire le surnomma le G1'alld . 

Cil. XII. - Les Bourbons depuis la mor t d e Henri IV 
j usqu'à la Révolution. - Le cardinal d e Richelieu. 
_ Louis XIV. - Splendeur des lettres et des arts. 
_ Révolution d'Angleterre . - Création de la Russie 
et de la Prusse. 

A la mort de on père, Loui XIII était enfant. Cc fut sa 
mère qui gouverlla à a place, et cette régence fut marquée 
par des agilation el des lrouble . Pour rétablir l'ordre 
dan le royaume, le roi, deyenu majeur, appela à la di­
r ection de a!fu ires l'éyêque de Luçon, ~jcheü eu, depuis 
cardinal, l'un des plus grands hommes d'Etat de la France 
cl de lous le' pays. 

llichelieu e proposa deux buts qu'il ut a lleindre à force 
de génie el de patience. Le premier était d'établir l'unilé 
politique de la France. Le second élait d'abai el' la 
maison d'Aulriche et de faire de son pa)' la tèle de l'Eu­
rope . Richelieu réussit dans la premi ' re enlrepri e en 
dumplanlles faction elen bri antle ' grands qui croyaient 
que la loi n'était pas faile pour eux. 11 réussit dans la ~e-
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conde en prena nt parti dans la uerre de Trenle an con tre 
l'Aulri h e pour l'héroïque roi de uède, Gu lave-Adolphe, 
e t l our le p roteslant 0 Ce fut Richelieu qu i pl' 'para la 
m i son que Louis XIV recueillit. Quand Ri chelieu ct 
Louis XIll moumrent, à ix. moi d'intervalle , Loui XIV 
n 'avait que cinq an 0 1ai le rand cardinal ayait mi à 
la tête de armée deux. g 'néra ux admira ble , Condé et 
Turenne, c t bientôt, moin de cinq an après l'avènement 
d Louis XIV, la lorieuse paix de W e tphalie é tait le fruit 
de victoire de Rocro)' , de Fribourg, de 10rdlin n , de 
Len ,d' l'ras et des Dune 0 0 

Celle pai.· établi ait en Allemao-ne la liberté de con -
cience, que l' 'dit de Na nte a vait fondée en l' rance . Elle 
nou a ura it le belle province de l' l'toi , du Rou il­
lon , de la Flandre e t de rAI ace . 

Aprè une minorité qui ayait é té agitée par des trouble , 
mais 1 endanllaquelle l'œuvre de Rich el ieu a,'ait été pré­
servée par un autre cardina l, l'adl'o it ct rusé Mazarin, 
Loui XIV 'e Lrouva inve li d 'un pouvoir nb olu. Il en u a 
pendant la première moitié de on r èO'ne avec bea ucoup 
d'intelligence : e minislre 'aPI la ient aloI' Colbert, qui 
r éol'gani a le finance , donna une impul ion pui anLe à 
l'indu lrie , au commerce et à l agriculture , développa la 
ma rin , et Louvoi , l'organisateur des armées qui firent la 
conquêle de la Fla ndre et de la Franche-Comté , Il en u ~a 
mal pendanlla econde moitié, alOI' qu 'il ré,'oqua l'édit 
de 'a ntes, cha ant de France de millier s de citoyens 
indu tri eux et déYoué , e t que l'ambiLion lui fit entre­
prendre de "'uerre témér aires où pre qu e tous le Étal 
de l'Europe furent co li é contI' lui. u i de cruelle dé­
faite marquèrent la fin de ce règne: Guilla um e d 'Orange, 
roi d' ngl terre, le prince Eugène de uvoie, le maréchal 
de Marlborough, furent de ennemi acha rné et r edou­
ta bl es, e t il fallut la vicloire du maréchal de Villar à De­
nain pour r epou er l'illYasion et sauver le 1'0 ra ume. 

En r ésumé, Louis, IV ajoula a ux conquête de Ri chelieu 
la. Fra nche-Comlé, la Flandre, lra bour"' , Dunkerque et 
plusieurs îles importante des Antilles, e t il mi t on pelil-
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fil s ur le trône d' E pagne. Sa gloire , cependant, n'est 
pa tout enlière dan es conquêtes ; elle est encore dan 
le eITorL qu'il fit pour donner à la France une administra­
lion réguli ère et dans l'éclat que jetèrent pendant le siècle 
qui pOl'le on nom les lettre et les art. Jamais, en erret, 
on n'avait u, dan un même pay el à la même époque, 
une telle réunion de poètes (Racine , Corneille , Molière , 
La Fontaine) , de philo ophe ( Descarte , Pa cal, La 
Bruyère , Bo uet , Fénelon), d'arti te (Pou~ in, Lebrun, 
Le u ur, PuO'et, Perrault). 

Pendant le long règnes de ro i de France Low XIII 
et Loui IV, l'Angleterre avait pa é par de nombreuses 
r évoluLÏon . D'abord, le roi Charle lor par on mauv i ' 
O'ouyernem ent, et l'ari tocratie par e vice , a.vaient ex­
ci Lé conLre eux. la haine du peuple, qui se soule,'a , Le ar­
mées populaire l'ayant emporté , le roi Charles lor fut 
condamné à mort ct l'Angleterre, ér igée en r épublique, eut 
pour chef, ous le nom de protecteur, Olivier Cromwell. 
Pui , comme le succe eur de Cromwell élait loin d'avoir 
on génie, le fils de Charles 1"r, Charle II, remonta ur 

le trône. Enfin, lorsque Charle' II eL son frère Jacque Il 
curent renouvelé sur le trOne touLes le fauLe de pre­
mier roi de la famille des tuart, Guillaume d'Orange 
devi nt le chef d'une nouvelle insurrection , et il fut 
proclamé roi , après avoir signé une déclaration qui con­
Lenait pre que toutes les garantie d'un gouvernement 

li bre. 
Grâce maintenant à l'indiane gouvernement du succe -

seur de Loui XIV, l' ngleterre ya pouvoir conquérir , pen­
dant le xvme iècle, la suprématie de mer ,et 'emparer 
de belles colonie des Indes et du Canada que la France 
avait autrefois fondée . 

Louis XV, en eITet, e t l'un des plu mauvai rois que la 
France ait jamais subi , Non eulement il mena une vie 
méprisable et pre sura durement le peuple ; mai , aprè 
de débul qui avaient été de meilleur augure (la belle 
victoire de Fontenoy ur le Anglais), il compromit 
l'honneur et la fortune de la France dans la guerre de 
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Sept an , où d'indigne fa.Yol'i fil' nt baUre le lroupe 
qu'il commandaient, 

Les fautes de Loui XV ayaient été d'au lan t plu "'raves 
et plu funf. te que le XVIIIe iécle aYo'it vu 'élever en Eu­
rope deux noU\'elle pui ance de premier ordre. D'abord 
la Ru ie, qui j ll qu'aloI' était r e tée nvelo[ pée , au fond 
de se teppe, comme d'une nuit profonde . Elle fut t irée 
de ténèhre par un empereur de O'énie, le tzal' Pierre le 
Grand, le vainqueul' de Charle XII, roi de uède, t le 
fondateur de aint-Pétersbour . ne femm e, Catherine la 
Grande , conlinua on œuvre, - En ui le , la Pru e, qui 
n ' tait à la fin du xvne siécle qu'une petite principauté 
ob cure au nord-e l de l' llemaO'n e, ct dont l' rédéric le 
Grand , par e victoire f; ur Loui XV et l'imprratrice 
d'Autriche, Marie-Thér è e, fit une redoutable pu i ance 
milita ire. 

Cu. Xill. - Louis XVI. - Guerre d 'A mérique. - L a 
R évolution . - Son œuvre. - Coalition et d éfaite des 
r ois . - Napoléon Bonap arte . - Consulat et E mpire. 
- Époque contempor aine. 

Louis XVI, petit-fils de Loui XV, uccéda, à l'âO'e de 
"inO't an ,à on aïeul. Il avait épou é une prince e au­
trichi enne, Marie-Antoinette . 

La "'uerre pour la déli\Tance de l'Am érique du Tord fu t 
le premier é"énement de ce rê"'ne. Le colonies anO' lai e 
de ce pay , durement opprimée par la métropole , 
s'étaient oulevée et avaient proclamé leur indépendance: 
la France, par e Pl' jt de généro ité et de justice, reconnut 
la j eune r épublique et la défend it. Le bailli de uII'ren, le 
gén 'l'aux de La Fayette et Rochambeau s'illu lrérent à 
côté de l' méricai~ Wa hington, le premier pré ident de 
la l' publique de EtaL -Uni . Le traité de Ver aille , qui 
termina celle guerre, reconnut l'indépendance de mé­
ricain s el rendit Dunkerque à la France. 

Au mili u de la glo ire acqu i e dan cette lutte heureu e 
contre l'Analeterre, le gouvernem nt de Loui XVI ne prit 
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pa garde au méconlentement crois-ant du peuple . Ce 
n'é taient pas seulement la cri e des finance cl lé.\. mi ère 
profonde q~ti préparaient la Révolulion ; c'élaient encore 
les honles du règne précédent qui ayaient décon idéré la 
royauté elle-même, les ouvrages de philo opbe (Vol­
taire, Rou eau, Montesquieu, Diderot) qu i avaient révélé 
au l euple quel étaient se droils, le haine accumulée 
depui de nombreu es années contre une monarchie ab-
olue, an contrôle, qui n'accordai l aucune liberlé poli-

tique à la nalion. 
Deux habiles cl vel'lueux minislre , Turgol et . ecker, 

auraienl pu conjurer une partie du mal; mai Louis XVI, 
prin e fa ible cl vel' alile, ne sut pas le impo 'el' à la cour 
el la Révolution ne Larda pas à éclaler . 

Les élal généraux ayaient été eOn\'oqué pour porler 
de remède au mal financier. A peine réunis, ils e pro­
clamèrent A emblée con tituante, pour procéder à une 
nouvelle organisation du royaume. Ilsjurèrenl(17 juin i 789) 
de ne poinl sc séparer qu'ils n'eus ent donné une con lÎ­
lulion à la France. La France moderne, en elret, avait des 
inlérêts trop complex.es pour en conller désorm3.i le oin, 
san garanti es, à l'omnipotence d'un eul homme. 

Le premiers che~ de la Révolution furent le o-énéral de 
La Fayette, le grand orateur 1irabeau, Bailly et l'abbé 

ieyés. il y avait à Parie:; une forleresse, prison d'Étal où les 
citoyens étaient envoyé, ouvent pour de longue année , 
ans jugement, sur une simple leUre du ro i. Le peuple, 

soulevé prit et délruisit la Bastille. 
« C'e t une révolte! s'écria Low XVI à cette nouvelle . 

_ on, ir e, l ui répondil un de e rare amis in èr s, 
c'est une révolution. » En elrel, soulenue par un pui anl 
mouvemenl national, l'As emblée abolit les droil féodaux. 
ct la vénalité des charges, alrrancbit de toute enlrave les 
culle di idenL, la pre e et l' indu trie, upprima le 
droit d'aine se, la noblesse elle litres, déclara lous le 
Fran~ais égau: et également adm i sible aux. emploi pu­
blics, proclama les droits de l'homme et du ciLoyen, décida 
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que cl é5:ormais le 1 om-oir lé i laljf appartiendra it à une 
assemblée élue par la nation_ 

i le roi, se frère tle nol Je avaient incèremenl ac­
cepté ce ju te réforme. , la Rrvolu Lion rrançai3e se e­
rait accomplie pai iblemen t. la i le roi n'accepta la Con -
lituLion qu'a,-ec de arri ère-pen ée , et . es frères, uivi par 
les princ ipaux noble, émiO'rèrent à l'étranger. Les roi de 
Pru e, de uède et de PiémonL, l' empereu r d'AllemaO'ne, 
plu lard le roi d'Angletel'l'e, menacèrent aloI' l 'As emblée 
léO'i latire, qui arai L succédé à la Con tituanle, de porter en 
France le fer et la flamme, i elle ne fai . ait pa acte de 
soumi ion . 

Voici quelle étaiL la situa lion terrible de la France: 
d'une part, le a rm ées de l 'A utri che et de la Pru e qui 
pa ai nt la frontière et 111 naça i nt de détruire Paris; 
de l'autre, un roi qui trah i saiL on pay en averti ant 
les "'énéraux ennemis des plan que e propre mi­
n isLres formaient contre eux eL qui cherchait à fuir à 
l'étrange r. ' 

Comm ent conju rer de par il s péril ? L'A emblée dé­
clara lue la patrie éLait en dano-er, cL le peuple e oule,a; 
il prit les 'I uilerie , palai du roi, eL Lou i XVI, avec 
fari e-Antoinette, fut enfermé dan la pri on du Temple. 

Puis une nouvelle A emblée, la Convention , proclama 
la République (1792). Ce fuL devant la ConyenLion qu'eu 
lieu, la mêm e année, le procè du roi. Loui XVI fut dé­
claré coupable, condamné à morL et exécuLé ur la place 
de la RévoluLion. 

CependanL, par le deux vicloire ' de Valmy et de Jem­
mape , le n-énéral Dumouriez ayait repou é une pre­
mière foi le armées ennemie . {ai la coalition de roi 
ne dé arma pas. Exa pérée par la mort de Loui XVI 
et par le exécuLion capitale qui ui,'irent, elle r edoubla 
de "iolence, et il fallut, ou peine de périr, que la France 
redoublàL d'héroï me. Un j eune poèLe, RougeL de 1'1 le, 
composa le chant admira ble de la Mal' ei LLai e) et un 
membre de la Convention puL défln ir ainsi l 'état de la 
France: « La République n'esl lu 'une grande ville Q, ié-
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gée ; la France n'est plu qu'un va te camp . Tous les â es 
son t appelé" par la patrie à défendre la liberté : le jeune 
gen combatten t , les hommes mar ié forgent le a rmes, 
les femmes fo nt le. habits et les ve te des soldat , les 
enfants mettent le vieux linge en charpie, et le vieillards 
se fon t porter sur les places publiques pour enflammer tous 
les ourages . » 

Pendant que les jeune volontaires couraient aux ar­
mées et luLlaient contre les yieille ~ troupes de la Pru e et 
de l' .utriche, la Convention continuait ses grandes r éfor­
me , décrétan t l'éducation nationale, fonda nt le mu ées, 
établissant l'unité des poid et mesure . Ce belle loi fu­
rent malh eureusement accompagnées, pendan t la péri ode 
appelée « Terreur », de anglants et cruel excè . 

Quand le quatorze armées organi ées par Carnot eurent 
repou sé l'inva ion hor des frontièr e le jeunes 0' néraux 
r épublicains poursuivirent la lutte en tenant la pro me e de 
l'A sembll;e législative et en allan t porter la liberté chez les 
peuples ,"oi ins. Pichegru en Hollande , Hoche, Kléber , 
Moreau, Jourdan, Marceau en AllemaO'ne, >apoléon Bo­
naparte en Italie, balliren~ dans cent combats le armées 
ennemie et érigèrent les Etats libéré en r épubliques al­
liées de la ]< rance. En 1795, la Prusse, l'Autriche, l'E pa­
gne et le différen t État de l'Italie avaient tou capilulé 
devant la République . L'AnO'lelerre seule continuait à r é­
~i s ter . Bonaparte, alors, pour la frapper au cœur ,n dé­
truisan t s n commerce, entrepri t le expéditions d'Egypte 

l de Syrie, où il rempor ta les br illanles victoire des 
Pyramide, du mont Thabor et d', \.bouki r. 

Mai le ministre anO'lais Pitt forma une nouvelle coali­
tion et la r épublique dut recommencer la lutte ur toutes 
. e fronti ère . Ma éna batlil le Rus es à Zurich , et 1'0,r­
mée du duc d'York, défaite par, Brune, mil bas le arme 
à Bergen. Bonaparte revint d'Egyp te : ayant r en er é le 
gouvernement du Directoire par un coup de force mili­
taire, il e fit proclamer consul et porta la guerreen Ita­
lie , après avoir pa é les Alpes avec son armée . Il rem­
porta à Marengo, sur les Autrichiens , une grande victoire 
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pendant que le général Moreau éta it vainqueur, de on 
cOlé, à Hohenlinden . Un an après, le paix de Lun ville 
et d' mi en r econnai saienl à la France toute le con­
qu êtes de la Réyolution. 

apoJéon Bonaparte, s'il eût élé poli li que au i aO"e que 
°Tand én raI , e serai t conlenté de la aloire mili taire 
qu'il avail conqui e et du tilre de con 'ul de la République . 
fais une ambition in~atiable le dévorait. Il se fit procla­

mer emper ur et, p ndant tout on r ègne, entreprit une 
suite de guerre de conquêt contre lou- le peupl e de 
l'Europe. D on côté l'Angleterre, qui avait bi entôt repris 
le arme fom entait contre lui d 'ince ante coalition . Pen­
dant di .' année la fortune de arm s ourit con tamment 
à lapo1éon: l'Autl'iche fut battue à Ulm, à Au 'lerlitz, à 
WaO"ram, la. Pm e à Iéna, la Ru ie à Friedland et à la 
Moskoya . Na poléon nlra en lriomphaleur dan pre que 
toute le capitale de l'Europe, et il in talla e fI' t e et 
ses généraux. ur les trOne d'où il avait cha é le ancien 
roi. Mai à la lono'ue, c armée se fa li O" uér enl, et apré 
ln. guerre d'E 1 agne, entrepri e contre un peuple qui vou­
lait rester libre, et la dé a treu e r etraite de Hu ie, toute 
le pui sance, an exception, e li uèrent pour mettre 
fin à. cette san Jan le uprématie. A force d'avoir été vain­
cu , les étran el' avaient appri ù vaincre, et il avaient 
le nombre pour eux. 1alO"1'é on énie mili taire et malO"ré 
l'héroï me de jeunes soldal qu 'il avait levé , lapol "on 
fut alors écras par la coalition, d'ab rd à Leipzi O", 1 ui à 
'Waterloo , et Pari dut à on tour ouvrir deux foi e 
porte à I" étranO"er. -apoléon perdit on trône cl fut em­
pri onné par l'Europ dan l'He lointaine de ainte-Hé­
lène, où il mourut en 1821 , hâtiment de on ambition, 
prix du ano' qu'il avait fait couler à flot. La France perdit 
le province que la Républiqu avait conqui e· . 

L'aîné de frère de Loui XVI fut r "tabli ur le trône 
de France, sou le nom de Loui- XVIII. 

~i Napoléon perdit par e "'uerre les conquête l 1'­

ritoriale d la Répullique, d'autre part il con olida, du 
moins dan le premi ère années de son go uvern ement, le 

9. 



1:;', ~[ANUEL FRAXCO-ARABE 

conqu êles civile de la Révolution. Le Code civil, préparé 
par la Convention, fut défini live ment rédigé par le con­
seil d'ÉLat el il a élé le modèle de Lou le Code de aulres 
pay . 

e ful encore 'apoléon qui institua la Légion d'honneur 
pour r corn en cr les ervice civils et mililaire organi a 
r Univ r ité cl créa la Banque de Fra.nce. 

Loui XVIII, qui avait remplacé 'apoléon sur le trône, 
éLait un roi pacifique et libéral; il favori a le développe­
m nl du gouvernement parlementaire. {ai on frère 
Charle X, qui r gna aprè lui, voulut rélablir l'ancien 
de polisme. Au si le peuple e ouleva el le rcnver a 
(juillet 1 30). on cou in, Loui -Philippe, fut alors roi pen­
dant di x-huit année. 

Troi grand événements extérieurs marquèrent le ré ne 
de Louis-Philippe. Le maréchal Gérard aida 1 Bel""e, 
soule és contre la tyrannie de IIollandai , à conquérir 
leur libr rLé. Un mini lre clairvoyant, Adolphe Thiers, fa­
yori a 1 elforLs du vice-roi ~'ÉQ'ypte, féhémet-Ali , qui 
,wail enlrcpri de r 'générer l'E""yple . D'h hil s généraux, 
Clauzel, Bugeaud, achevèrent la conquèle de l'Algérie qui 
,waiL élé commcncée dès le r ègne précédent pour meUre 
un lerme aux d prédation des pirale d'.\lger, qui infe -
laient la !II diLerranée et le côte d'Afrique . 

A l'intérieur, lïn truclion primaire fut orn-ani ée ur de 
nouvelle ba es, l'indu trie et le commerce prirent un 
grand développement, les premier chemins de fer furent 
Cl,'éé. ne jeune école de grands écriyains accrut la ""loire 
de la langue françai e, et les artistes de c Ue époque ne 
le cédèrent à ceux d'aucune autre. 

Loui -Philippe cr a le mu ée de ersaille, consacré aux 
gloire m ililaire de la France, et achev l' rc de lriomphe. 

lai la fin du r gne de Loui -Pbilippe ne répondil pa 
aux promes es de ses débuts. Mal con cillé par e mi­
ni tre , il l'CrU a le réformes que la nation demandait et 
provoqua une ho tilité générale. Le 24 février 1 1,8, une 
réyolulion é lala à Pari et le trône fut rel1 \'er é. Le roi 
s'exila en l1 ""lelerre. 
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Ln. deuxième r épubliqu e ne dura lue trois ann ées. Elle 
r lablit le uffrao-e uni" er el , 'e l-à-dire le droi!: p Ollr 
chaque citoyen, âITé de 21 an , d vote l', et elle abolit l'e -
c1avage dan les colonie . 

Un second empire succéda., en 18"2, à la de uxième ré­
publi rue, ayant comme chef le neyeu de l'\apoléon 1er , qui 
prit le tilre de 'apoléon Ill. Deux grande guerre h u­
r euse illu Lrèr ent le début de ce r gne : la premi r contre 
la Rus ie où la l' r ance, alliée à l'An o-Ieterre, l é ~ Ddit la 
Turquie menacée et qui fuL mn.rquée par le victoire ùe 
l'Alm a et de éba Lopol ; la eco nde contre L \utrich 
pour la délivrance de l'Itali e, où l'n.rm ée françai e rem­
porLa le deux ba taille fam eu e de Iagenta el de oU'­
rino. 

Mai , comm e la France avait été punie en 1815 pour 
avoir accepté la dicta ture d'un empereur de géni e, elle fu t 
châ liée une econde foi par la des tinée, en i8iD, pour 
avoir abandonn é sa liberté au ne ,reu de 1 apoléon. La 
guerre entreprise par 'apoléon III contre la Pru e fut 
marquée par de cru elle défaites, ct l'emper eur capiLula 
à eelan. 

Le peuple , alor s, proclama u ne lroi ième foi la Répu­
blique (4 eplembre 18iD), eLla République, i elle ne réu -
it pa à auver l'intégrit du territoire , Il. UYIl. du moin 

l'h onneur. Paris as iégé pendant plu ieur moi et le 
arm ée organi ée en provin ce par le patriote Gambetla 
a n êtèrent le arm ées Yi ctori euse de la Pru sse. l ai Ba­
zain e livra Metz, e t la France uccomba. ou le nombre. 
Il fallut céder à la Prusse l'Al ace avec Lra bour"" et une 
par li e de la Lorraine avec Metz. 

Aprè avoir auyé l 'honneur de la pa tri e, la République 
entreprit de renouveler la Franc par le développement 
de l'in lruction, le ervice milita ire obliO'atoire pour tou 
le ciloyens et ru acre d la li berté. ou le lroi pr mier 
pré idenL de la République, 'l'hi l' , fac-Mahon et Grévy, 
elle a pour uivi cette b lie œuvre ay c uccè . 

En même temp , la République a enlrepri de r emplacer 
l' empire co lonial que Loui XV a perdu par un nouvel 
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empire, au ' i ri che cl au i fertil e. Elle a pris ain i la Tu­
ni ie ous son prolectorat, el elle a conqui la partie 
orientale de l'Indo-Chine. 

Mai la France ne fai t point es entrepri cs dan le eul 
de ein d'aO'ranclir on territoire: elle le poursuit ncore 
pour r épandre partout le bienfait de la civili alion . 

u i ne lai enL-elle. pa dan le cœur d peuple étran­
ger la haine ct la jalou ie que cau ent le guerre de con­
quête, t il ' a Ion temp déjà qu'un nll'lai éclairé a 
rendu, aye rai on , à la France ce t hommage que nous 
1'I.VO O déjà cité. « Tout homme civilisé a deux patrie : 
la ienne el la France. )) 

FIN 
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